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PREFACE. 



Ce m^moire a ete lu dans le sein de TAcade- 
mie des inscriptions et belles lettres.Publie dans 
le Journal asiatiqae des mois de mars, avril, mai 
etjuin i863, il reparait ici avec quelques cor- 
rections et additions. 

Ce qui en constitue la base principale , ce sont 
les temoignages latins presquetous contempo- 
rains des evenements dont ils font mention. 
Cette circonstance , jointe k la nature du sujet, 
merite d*appeler sur le memoire Tattention non- 
seulement des historiens, des publicistes et des 
^conomistes, mais encore de toutes les per- 
sonnes qui s^int6ressent k la litterature classi- 
que. Pour accomplir une pareille tdche, la con- 
naissance du latin etait indispensable ; neanmoins 
il n'etait pas n^cessaire que Tauteur fut un la- 
tiniste consomme. Exerci dans ma jeupesse k 
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2 PREFACE. 

la lecture des ecrivains latins, mes etudes, de- 
puis cinquante ans, se sont portees ailleurs; 
aussi, sous ce rapport, je me reconnais des su- 
per! eurs dans rinstitut, dans Je corps de I'uni- 
versiti et ailleurs. II suffi^ait que Tauteur fut 
en etat de discuter les passages latins qui ren- 
traient dans son cadre. Une fois cette condition 
remplie, Tessentiel etait quei'auteur fut au cou- 
rant des faits g^ographiques, historiques et ar- 
cheologiques qui int^ressent k la fois TOrient 
et rOccident, faits dont quelques-uns n'ont ^te 
r^veles que dans ces dernieres annees; et sous 
ce rapport je pouvais me presenter aussi bien 
que tout autre. 

Du reste , k partir du moment ou j'ai aborde 
cette tAche, je m'y suis mis s^rieusement, et 
j'ai fait ce que n'ont fait que bien peu de lati« 
nistes. J'ai remui presque tout le vieux fonds 
latin » depuis Ciceron jusqui Sidoine Apolli- 
naire et Martianus Capella, et, arrivant avec 
des donn^es particulieres , j'ai apergu bien des 
choses que personne n'avait jusqu'ici remar- 
quees. C'est ainsi que j'ai recre6 de toutes pifeces 
ie systfeme geographique national des RomainSt 
syst^me qui domina & Rome et dans toutes les 



PR1EFACE. i 

provinces latines depuis les Scipions jusqu^i la 
chute de Tempire d'Occident, systibme dont 
ridee etait tout i fait perdue. Aus&i que de 
recherches et de meditations I J'ai eu k citer en- 
viron cent vingt vers de Virgilc : eh bienl ces 
-cent vingt vers «n*ont cout6 cinq mois de travail. 
Gnq mois environ pour acquerir Tintelligence 
de cent viugt vers de Virgile, de vers qui ont 
ete commentes et traduits plus de cent fois I II 
est vrai que Virgile est Tauteur qui m'a pris de 
beaucoup le plus de temps ; on verra ci-dessous 
pourquoi. Dans tous les cas, Tesprit de con- 
science que j'ai apporte dans mon travail me 
fait esperer que les latinistes qui voudront me 
juger, ne me condamneront pas avant de s'etre 
impose au moins uue partie des peines que je 
me suis donnees. 

Dans le cours du memoire, j'ai cherche k 
exposer les questions avec toute I'erudition et 
toute la clart6 dont je suis capable. II est un 
point cependant sur lequel je ne me suis point 
arrets, etqui, tout considere, me parait avoir 
besoin de quelques explications. 

II s'agit des idees de monarchic universelle 
qui se manifesterent k Rome sous Auguste et 
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ses premiers successeurs , el en particulier de 
Tardeur qtie Virgilc, Horace, Properce et TibuUe 
mirent k propager ces idees* Le langage des 
quatre poetes est tr^s-net ; mais est-il s^rieux ? 
De plus Virgile, en developpant ses vues, a 
atrribu6 a Auguste des conqu^tes qui n'eurent 
jamais lieu, et qui meme, k Stre examinees en 
elles-mSmes et d'apr^s la mani^re dont elles 
ont ete interpritees, presenteraient des incon- 
sequences flagrantes. La memoire de Virgile 
doit-elle continuer k etre chargee des singula- 
rites qu on a mises sur son compte? II faut dire 
que la question qui maintenant , grdce aux faits 
que j'ai reveles, est devenue trfes-simple, etait 
restee jusqu ici heriss6e de difficultes. Ne pou- 
vant repeter ici ce que j'ai d6ji dit dans le cours 
du memoire, je me bornerai k de simples indi- 
cations, me contentant d'accompagner ces indi- 
cations des conclusions qui me paraissent en 
decouler naturellement. 

Horace, Virgile, Properce etTibuUe, en en- 
courageant de toutes leurs forces les Romains 
de leur temps k entreprendre la conqufite du 
monde entier, se sont-ils livres k un pur jeu 
d'esprit, en un mot ont-ils jou^ la comedie? Je 
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nc ie pense pas ; d'abord parce que ces poetes , 
du moins les deux premiers, dont le caract^re 
est bien connu , n etaient pas hommes k ^crire 
le contraire de ce quils pensaient; de plus, 
parce que, Teussent-ils voulu, ils ne Fauraient 
pas pu. 

A Tepoque dont nous parlous, on sortait a 
peine des gu^res civiles. L'autorite s'affermis- 
sait, Fbrdre renaissait, le calme 6tait cornplet 
k Rome et dans les provinces. D'une part, avec 
ies theories geographiques qui dominalent alors, 
on croyait Ic monde beaucoup plus petit qu il ' 
n'est reellement; de I'autre, Tactivite des esprits '^ 
avait besoin d'aliment : d'ailleurs on avait k ven- 
ger les insultes fisiites paries Parthes k la majeste '^ 
du nom romain; on etait impatient de montrer 
que le nouvel empire etait destine k effacer tons ^. 
les empires qui avaient precede. L'honneur na- 
tional paraissait engage. Ajoutez k cela qu Au- 
guste n^avait aucune raison de contrarier sur ce 
point Tesprit public. L'exaltation des tetes serait 
pour lui une force de plus, dans le cas ou il 
aurait un appel k faire au patriotisme des popu- -, 
lations. Dans le cas contraire, son autorite n en 
etait pas atteinte. Le public s'^tant prononce, 
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Horace , Virgile , Properce et Tibulle ne crurenf 
pas pouvoir se dispenser de descendre dans 
Tarine. A la v^rite, ies quatre poetes n'avaieoft 
en aucun cas rien k perdre; mais aussi ils nV 
vaient rien & gagner. Pourquoi jouer ainsi la 
comedi^ devant Tempire tout entier? Notez que 
ces quatre poetes tenaient alors le sceptre de la 
po6sie k Rome. Comment expliquer ce concert 
pour une th^se qui n'aura%Das eu d'objetP 

En ce qui conceme Virgile^ en particulier, ce 
n'est pas seulement dans Ies Gdorgiqdes qu^il a 
sacrifie k Topinion du moment ;:c'est aussi dans 
VJ&ndide. On sait quelle peine se donna Virgile 
pour recueillir Ies vieilles traditions qui avaient 
encore cours de son temps , et quel soin il ap- 
porta k n'admettre que des detailsrsinon vrais , 
du moins transmis comme t^ls par Ies ancetres, 
ou places sous la garantie de la sibylle de 
Cumes, ou meme sortis de la Louche des dieux. 
Des Torigine, VEneide fut regardee par Ies Ro- 
mains comme leur poeme national. La plaisan- 
terie qu on attribue k Virgile n eut-elle pas ete 
de nature k oter au poeme entier son caractere 
serieux ? 

Sous Augusle et ses premiers successeurs, 
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les esprits conserv^rcnt quelques restes de Tan- 
cien caract^re r^publicain^ Le changement qui 
s'op^ra dans les idees ne devint tout k fait sen-^ 
sible qu'i partir de Trajan , et il faut Tattribuer 
au systeme de centralisation qui allait toujours 
croissant. Au bout de quelque temps, les corps 
constitues comme les individus perdirent tout 
esprit d'initiative ; on eut dit qu'ils ^talent deve- 
nus dangers aux affaires publiques. Ce n est 
pas alors que des poetes auraient pu essayer de 
passionner la multitude. Aussi , k partir de cette 
^poque, les poetes restent impassibles devant 
les 6v^nements de leiur temps, et les ecrivains 
en -prose , qui avaient pris en main le pinceau 
de rbistoire, se boment en g^n^ral a enregistrer 
des faits, sans prendre parti ni dans un sens ni 
dans un autre. Plus tard, quandTempire marcha 
vers sa mine , ce fut encore pis : c'est alors que 
les comediens s'emparerent de la scene. J'en ai 
fait comparaitre deux dans mon recit, Claudien 
et Sidoine Apollinaire. 

Je crois pouvoir comparer Horace , Virgile , 

^ En ce qui concerne Auguste , voy . XExamen critique des 
historiens anciens de la vie et da regne d* Auguste, par M. Egger, 
p. 61 et suiy. 
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Properce et Tibulle , dans le rdle qu ils jou^rent 
k cette dccasion , k ce qui s'est passe diverses fois 
en France et en Angleterre. Des id^es de nature 
k passionner les esprits eclatent dans le public; 
ia presse et les joumaux exploitent ces id^es. 
Lesicrivains qui prennent part k la lutte ont tort 
ou ont raison; ils forcent la main au gouveme- 
ment, ou bien ils en sont pour leurs frais d'elo- 
quence; mais les personnes qui ont pouss6 au 
mouvement ne sont pas pour cela des come* 
diens. 

Je passe aux. inconsequences qui ont et6 mises 
sur le compte de Virgile. Pour abreger, je n'en 
citerai qu'une. A Fexemple d'Horace, de Pro- 
perce et de Tibulle , Virgile a suppose qu'Au- 
guste avait conquis en personne TAsie entiere , 
et qu'il s^etait avanc6 jusqu ^ 1' embouchure du 
Gauge. Les autres poetes se sont tenus dans 
les gen^ralites; pour lui, il est entre dans les 
details. Malheureusement il n'a donne le nom 
d^aucun des rois vaincus; il n'a pas meme tou- 
joiu*s fixe les lieux. Cependant, comme il de- 
signe FArmenie , la Perse , la Bactriane et I'lnde , 
y compris le Bengale, il ny a pas k hesiter. 
Mais, par la plus etrange des meprises, les com- 
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mentateurs et les traducteurs ont confondu 
i'lnde avec rinterietir de TAfrique, et Auguste 
est devenu sous leur plume une espece de be- 
ros de roman, parcourant le grand. Sahara « et 
pourfendant de son ^p6e les n^gres du Soudan. 
On a jnvoqu6 la tradition; mais cette tradition 
n'existe pas. La veritable tradition est celle des 
poetes qui sont venus apr^s Virgile, jusqu^ la 
chute de Tempire ; or ces poetes parlent des 
pr^tendues conquetes d^Auguste dans la Perse 
et rinde ; ils nomment I'lndus et le Gauge ; mais 
aucun ne mentionne directement ni indirecte- 
ment Tintirieur de TAfrique ^ 

Ce qu il y a de plus singulier, c'est que les 
personnes qui attribuent ces bizarreries k Vir* 
gile , se presentent comme les d^fenseurs de la 
gloire du grand poete. On sail qu'au moyen 
Age il y avait des personnes qui consideraient 

' On m*opp08era peat-^tre ces expressions du sixieme chant 
de VEniide : 

Super et Garamantas et Indos 

Proferet Imperium. 

La soumission des Garamantes est un fait r^el; mais 
rbonneur en revient tout entier k Cornelius Balbus. Auguste 
se trouvait alors en Orient^ el il n*y pril aucune part. 



10 PR£FAG£. 

Virgile comme un Stre au-dessus de la nature , 
et qui, pour connaitre ravenir, coosultaient 
ses vers k Tinstar des versets de la Bible. Si Vir- 
gile avait &i& timoin de travers si opposes, il 
n'aurait pas manque d^y repondre par les deux 
vers de Racine, dans sa tragedie de Britanni- 
cus : 

J*ose dire pourtant que je n ai m^ril^ 

Ni cet exces d*honneur, ni cette indigoit^. 

. Je crois Stre juste en me representant Virgile 
et Horace dans leurs rapports avec Auguste , 
comme Boileau et Racine dans leurs rapports 
avec Louis XIV. Les rangs n^taient pas les 
mSmes; mais les egards etaient reciproques. 
Or quelle figure aurait faite Auguste , si Virgile 
etait venu lui debiter de pareilles sottises? J'ai 
montre le peu de fondemenl de ce genre d'in- 
terpr^tation : j'espere que mes peines n'auront 
pas ete vaines , et qu il ne tardera pas k Stre banni 
des ecoles. 

La geographic tient une grande place dans ce 
memoire. J'ai dej4 dit quelques mots du sys- 
teme geographique des Romains. Ayant k trailer 
des rapports des Romains avec I'Asie orientale, 
il m'a fallu parler des Seres et des Thines ou 



PR]^FAG£. 11 

Sines qui terminaient TAsie de ce cot^, et abor^ 
der le fameux probl^me de la limite des con* 
naissances des anciens , qui a fait jusqu ici ]e 
desesppir des g^ographes. En possession de don-; 
n^es particuli^res , je crois avoir risoiu le pro- 
bleme. Cette mSme circonstance est cause que 
le memoire a ete accompagn^ de quatre cartes 
particuli^res. La carte du systeme de Ptolemee 
se trouvait dejk ailleurs; elle remonte jusqu'i 
d'Anvilie; tout le reste est le r^sultat de mes 
propres recherches. A la verite , la carte du sys- 
teme g^ographique des Romains avait d&jk son 
analogue dans une carte publiee dans la pre- 
miere tnoi tie du xvii*^ sifecle , par un cosmographe 
nomme Bertius ; elle se trouve dans son atlas 
de geographic ancienne, qui a eu trois Editions, 
et elle a &te reproduite en tete de Tedition du 
traite de Pomponius M eia , donnee par Abraham 
Qjronovius, Leyde, 1721. Mais, outre que je 
n'ai eu connaissance de cette carte quapr^s 
coup, elle n^envisage la question qu au point de 
vue des id^es particulifere^ de Pomponius Mela, 
et il ne s'y trouve rien de general. D'un autre 
cpti , il existe un iivre intitule Geographie de 
Virgile, par Heliiez, Paris, 1 77 1 , in-i 2 ; ce vo- 
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lunie a ete r^imprim^ en 1820, sous le litre de 
Gdographie de Virgile el dHorace, par Masse- 
iin. Ce livre est consacr^ k ia description des 
lieux particidiers qui sont 'mentionnes dans les 
poisiesd'Horace et de Virgile,. et n'a rien de 
commun avec les questions traitees dans ce me- 
moire. Ni Helliez ni Masselin ne se sont seu- 
iement dout^s de ces questions : pour ies appr6- 
cier, il fallait Stre au coiirant de la g^ographie 
comparee; or, les savants qui ont 6tudie la 
geographie comparee, n avaient pas eu Tid^e de 
recourir aux poesies d'Horace et de Virgile , et 
les personnes qui ont fait leur specialite des 
poesies d'Horace et de Virgile, ne s'etaient pas 
occupees de geographie comparee. On potirrait 
appliquer k Helliez et k Masselin ce que Tau- 
teur du traite grec intitule le Monde, et attribue 
k Aristote , a dit a propos de Tetude des lois qui 
regissent I'unlvers : « Qui osera comparer k de 
si hautes connaissances ces details ou Ton s'oc- 
cupe de la figure d'une ville, du cours d'une 
riviere, ou Ton d^crit les beaut^s naturelles 
d'une localite , d'une montagne , telle que TOssa, 
le Nyssa ou Tantre de Corycee? S'ils eussent ja- 
mais porte leurs regards sur I'univers et sur les 
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grandes choses qu'il renferme, ce spectacle les 
eut ravis et le reste leur eiit paru petit. » 

Gloire a Tesprit de curiosite et i la science 
critique des modernes I Nous sonimes parvenus 
k expliquer les caracteres cuneiformes de TAsie 
et les hieroglyphes de TEgypte, qui ne rencon- 
tr^rent qu indifference chez les anciens maitres 
du monde. Nous avons dechiffr^ les inscriptions 
pheniciennes et puniques qui furent d^dalgnees 
des orgueilleux conquerants. Pourquoi ne pas 
essayer de faire servir les temoignages que nous 
a legu^s le vieil Orient k Teclaircissement des 
points restes obscurs de Thistoire romaine ? 

Presque tout est nouveau dans cette publica- 
tion. On trouve dans le recueil de la Societe de 
Gottingue, t. X, p. 1 2 1 , et t. XII, p. 63, un m6- 
moire du savant Heeren, intitule : Commentatio 
de Grmcorum de India nolitia et cum Indiis com- 
merciis. Le tome XII du meme recueil, p. 91, 
renferme la premifere partie d'un memoire du 
mSme savant, intitule : Commentatio de Roma- 
novum de India notitia et cam Indiis commerciis. 
D'un autre cote, un savant anglais, M. Osmond 
de Beauvoir-Priaulx , a entrepris dans le journal 
de la Societe asiatique de Londres, t. XVII et 
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suiv. la publication d'uD ecrit qui porte le titre 
de : On the Indian embassies to Rome, depuis 
Auguste jusqu'i Justinien. Enfin un savant pro- 
fesseur de Sanscrit, a Berlin, M. Weber, a insert 
dans ses Indische Skizzen, un memoire intituU : 
die Verbindangen Indiens mit den Ldndem im 
Westen. Ces differentes publications ne doivent 
pas 6tre confondues avec mon travail, ni pour 
Tensemble, ni pour les details. 

Dans le cburs du present ecrit, je renvoie 
quelquefois k mon Memoire sur le royaume de 
la Mes^ne et de la Kharac^ne, et sur le P^riple 
de la mer Erythree. Ce memoire n'est pas rest^ 
tel qu'il a paru dans le Journal asiatique; con- 
sid^rablement augmente, il en forme k present 
deux, et on les retrouvera Tun et Tautre dans le 
tome XXIV duRecueil de T Academic des inscrip- 
tions. Le present memoire est le troisi^me en 
rang. II y en aura un quatri^me qui embrassera 
les temps ecoules depuis le vi* siicle de notre 
^re jusqu'i la fin du xV, lorsque les Portugais 
apparurent pour la premiere fois dans les mers 
orientales. Cest celui dont il a iXe lu un frag- 
ment dans la seance generale de la Societe asia- 
tique, le 25 juin 1862. 
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OBSERVATIONS PR^LIMINAIK 



Jamais sujet plus nouveau et plus important ne 
fut abord^ par T^rudition moderne. Un empire dont 
le souvenir s'^tait transmis dage en age et pour 
lequel la science semblait avoir epuis^ la source 
des renseignements , apparait ici sous un aspect inat- 
tendu. Des personnages, tels qu'Auguste, Trajan, 
Aur^lien et Constantin , sur lesquels on avait perdu 
Tespoir de recueillir des notions ult^rieures , se pr^- 
sentent avec un caract^re qu on ne leursoup9onnait 
pas. Ce n est pas seulement Thistoire civile et poli- 
tique qui trouve ici k s'enrichir. L'histoire littdraire , 
notamment dans ce qui concerne les immortelles 
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poesies d'Horace, de Virgile, de Properce et de Ti- 
bulie, re^oit un jour nouveau. Cest, en un mot , une 
^ face reside inconnue de la grandeur et de ]a deca- 
dence romaines; 4ine face qui avait ^chapp^ aux 
meditations des Montesquieu et des Gibbon. \A ou 
je commence, les autres s'^taient arretes. 

La geographic n*est pas restee etrang^re a ces 
V recherches. Une etude plus attentive des poesies 
iatines m'a fait reconnaitre en elles ies opinions qui 
reghaient a Rome sur le syst^me du mondc, au 
temps de Jules Cesar, et pendant le r^gne d*Auguste, 
opinions qui se maintinrent chez les Romains jus- 
qu i Textinction de Tempire d'Occident. Eclaire par 
ces precieuses donnees, jai soumis & un nouvel 
examen le syst^mc de Ptoiemee, venu cent cin- 
quante ans plus tard , et la mani^re de voir de Tau- 
teur du Periple de la mer Erythree, qui tenait de 
Tun et de Tautre syslfeme. En un mot, j*ai essay e 
d'etablir Thistoire de la geographic chez les Grecs 
et les Romains sur de nouvellcs bases. 

Ce n est pas tout : si les temoignages indiens et 
chinois apportent un utile concours pour mieux 
comprendre les idees fondamentales de la politique 
romaine, par une juste reciprocite, les temoignages 
latins et grecs jettent un nouveau jour sur Tetat po- 
litique et social de la Chine et de Tlnde. 

Ce memoire commence apr^s la naort de Jules 
Cesar, au moment oil le triumvir Marc-Antoine de- 
vient maitre de TEgypte , et oil le nom remain pe- 
nfetre jusque dans TOrient le plus recuie. Les rela- 
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tions commerciaics de TJEgypte proprement dite avec 
rinde remontent it une ou deux generations plus / 
haut ; mais d^j^ il a ^t^ traite de cette question dans , 
men m^moire sur la Mes^ne et la Kharac^ne. 

L'influence romaine en Orient se fait sentir par 
mer et par terre, surtout par mer, k travers TEgypte. 
Apr^s la decadence et la chute de I'empire d*Occi- 
dent, les empereurs de Constantinople continu^rent 
longtemps k se menager des int^rets dans les con- 
tr^es du nord de TAsie; quant aux mers orientates, 
les navires romains cess^rent peu k peu de s y mon- 
trer. Au vi® sifecle toute relation avait cess6; c'est la / 
que je marrete. La suite des ^venements, depuis le 
vi* siicle jusqu A larriv^e des Portugais dans les 
mers de Tlnde et de la Chine, k la fin du xv'sifecle, 
formera I'objet dun m6moire subsequent. 

Les sources oii je puise sont les t^moignages la- 
tins, d'une part, et de Tautre, les temoignages orien- 
laux. On demandera peut-etre si j ai d^couvert quel- 
que manuscrit qui eut ^chappe jusquici k toutes les 
reqherches. Je nai rien decouvert; mai$ grace k des 
etudes special as ct prolongees, j'ai recueilli les te- J 
moignages avec plus de soin quon ne i avait fait, 
je les ai examines sous des faces qui n'avaient pas 
ete soup^onnees , et apr^s y avoir joint certains faits 
archeologiques et geographiques recemment mis au 
jour, il m*a suffi de les rapprocher les uns des autres 
pour en faire jaillir la lumi^re. En effet, les savants 
qui, tels que Saumaise, Casaubon et leurs succes- 
seurs, ont travaille sur les textes grecs et latins « 

J. As. Eztraitn*3. (i863.) z 
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nen oiit pas, faute de connaitre les r^cits indiens 
et chinois correspondants^, saisi toute la port^e^; 
quelquefois meme, cbose singuliire ! ils ont mat 
rendu le sens des mots. A lenr tour les orientalistes 
qui , tels que D^uignes , Klaprotb et Abel R^musat , 
out op^r6 sur les donates indiennes et cbinoises, 
n ayant pas ^te avertis des ressources que ieur of- 
fraient les textes grecs et latins, nont pas eu la 
pensee dy recourir. Moi-meme, c*est pour ainsi dire 
par hasard que j*ai ^t^ mis sur la voie. Cbercbant 
dans les historiens de Tempire romain quelque te- 
moignage relatif au Pdriple de la mer £ry thr^e , 
j*eus Tattention ^veill^e par ee qui est dit au sujet 
des r^gnes de Val^ien et d'Aur^lien par les auteurs 
de VHisloria Augusta. II est vrai que, une fois averti, 
je n*ai pas eu de repos que la question ne fut discu- 
t^e et r^solue. Voili comment je suis arriv^ k des 
r^sultats dont auparavant je ne me faisais pas plus 
rid^e que les autres. 

Je dois expliquer d*abord comment les faits que 
j*ai k mettre^n lumi^re, et qui naturellement ^taient 
connus des generations contemporaines , devinrent, 
avec le temps, une esp^ce de myst^re impenetrable. 
On a vu, dans mon memoire sur le Periple de la 
mer Erytbree, qui partir du gouvernement de 
Marc-Antoine et de Gieops^tre, il s'etait forme des 

^ Lelronne est all^ jusqu'^ contester la r^alit^ des relations diplo- 
matiques de Tempire romain avec TAsie orientale. ( Voyez le tome X 
du Nouveau recueil des M^moire^ de T Academic des inscriptions , 
p. 226 etsuiv.) 
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comptoirs romains dans les principales places de 
commerce des mers orien tales, et que des compa- 
gnies de marchands s'^taient organis^es. Ind^pen- 
damment des personnes qui chaque ann^e se ren- 
daient parterre dans les regions orien tales, il partait 
d*£gypte, par la mousson, environ deux mille per- 
sonnes, qui visitaient les c6tes de la mer Rouge, 
du golfe Persique> et de la presqu ile de Tlnde. Six 
mois apr^s, il arrivait, avec la mousson contraire, 
le meme nombre de personnes en Egypte. Natu- 
rellement ce qui s ^tait pass^ d'important d'un c6x6 
^tai't transmis de lautre, et TOrient et ^Occident 
se trouvaient en communication rciguli^re. Nous 
sotnmes trop port^s k voir les choses sous le jour 
qui nous est avantageux. Aux temps dont il s*agit, 
lorsque iempire romain ^tait dans toute sa force, 
et que Taisance ^tait g^n^rale, les fonctionnaires 
publics, les hommes qui avaient un revenu assart , 
et les oisifs tenaient, comme a present, k se mettre 
au Gourant de tout ce qui se passait d'important. A 
Rome , on faisait circuler k la main les acles du s^nat 
et les autres nouvelles du jour, et ces esp6ees de ^ 
journaux se r^pandaien t dans toutes les villes de lem- ^ ' 
pire ^. G^est en grande partie k Taide de ce genre de 
documents qu'ont ^t^ r^dig^s les Merits de Su^tone,^ 
de Florus, d*Aurelius Victor, etc. qui sonl parvenus 
jusqu'i nous. Tacite lui-meme, qui traitait d'^v^ne- 
maits presque contemporains, n'a pasdedaign^ de 

* M^moire de M. Victor Le Clerc , intituU Des journaux chez les 
itomaiiu, Paris, ^S3$,in-8^p. 181 et suiv. 
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puiser 4 cette source ^ A plus forte raison ces docu- 
ments ont ^t^ mis h contribution par ies ecrivains 
qui traitaient de sujets sp^ciaux , comme Asinius Qua- 
dratus, qui composa une bistoire particuli^re des 
guerres des Romains et des Paitbes ^. Le moment 
arriva oil journaux et histoires particuliferes, presque 
tout p^rit sous ies coups des barbares et a la suite 
dune mis^re devenue g^n^rale; iL^ne resta plus que 
de maigres abr^g^s composes longtemps apr^s Ies eve^ 
nements. Comme Ies auteurs de ces abr^ges, teis que 
Suetone, etc. s^etaient imaging que Tempire romain 
^tait fait pour T^ternile, et que rien de ce qui ^tait 
^crit ne perirait, ils s^etaient born^s 4 de courtes indi- 
cations ;leurr^cit ne tarda pas k devenir, en divers 
endroits, k peu prfes inintelligible. Pour se faire une 
id^e exacte de ce que sont r^ellement Ies abr^ges de 
Suetone , de Florus, etc. il suffit de se representer ce 
que seraient d'ici k mille ans Ies ^v^nements de notre 
temps » si dans Tintervalle toutes nos bibliotbeques 
et tous nos dep6ts scientidques avaient p^ri, etque 
nos neveux en fussent r^duits aux resumes qui s a- 
dressent maintcnant k la foule, surtout k des resu- 
mes composes longtemps apr^s Ies ^v^nements, et 
lorsquun de ces revirements d'opinion dont nous 
sommes de temps en temps Ies temoins, serait venu 
cbanger toutes Ies idees. 

II n a jamais exists d'histoire de Tempire romain, 
comme il a exists une bistoire de la r^publique ro-^ 

^ Annales de Tacite, liv. XVI » ch. xxii. 

* Voyez mon m^moire sur le P^riple de la mer Erythr^e, 
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mainc, par Tite-Live. Les savants moderx^s, qui 
ont essay^ de constituer Thistoire de i'empire ro- 
main, n*ont eu k leur disposition que des histoires 
partielles et des abreges; et encore, a quelques ex- 
ceptions pris, ces abreges et ces histoires partielles 
n'^taient pas contemporains. Pour la composition de 
ce m^moire , ce que j*ai trouv^ de plus authentique 
et de plus expr^s, ce sont en g^n^ral les allusions 
que les poetes latins ont faites aux ev^nements de 
leur temps. Le plus souvent ces t^moignages avaient 
et^ negliges ou mal interprit^s ; je suis forc^ de le 
reconnaitre : sans cet ordre de t^moignages, mon 
m^moire aurait et^ raccourci de moiti^. 

Je ne tarderai pas, pour les gouvernements de 
MarcAntoine et d'Auguste, k invoquer les t^moi- 
gnagesde Virgile et d*Horace. Dira-t-on que, quelques 
annees seulement apr^s la mort de Virgile, ses poe- 
sies furent le sujet des ^lucubrations de Hygin, bi- 
blioth^caire d'Auguste, et que si le traite de Hygin 
ne nous est point parvenu , noiis possedons les re- 
marques explicatives et critiques faites au v^sifecle par 
Servius, Macrobe et autresp-Il est difiBcile d'^mettre 
un jugement sur le traits de Hygin. Pour les Merits 
de Macrobe et de Servius, nous savons que ces deux 
auteiirs avaient surtout en vue la valeur philologique 
des mots et certaines traditions qui leur ^taient 
chores; Servius etait un grammairien et un littera- 
teur; la geographic et Thistoire n^taient pas etran- 
g^res k Macrobe ; mais les chos^s de Textreme Orient 
lui etaient inconnues* II y a plus : le souvenir des 
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« 

choses de TOrient etait deji perdu. Ce qui le prouve , 
ce sont, dune part, le silence de Macrobe, et, de 
Fautre , les erreurs historiques qui d^parent le com- 
mentaire de Servius. 

Si , apris un si long laps de temps , les hommes 
les plus savants de TOccident n'^taient plus en ^tat 
de se rendre compte de ce qui, dans les ecrits latins 
des premiers si^cles de notre ^re, avait ti*ait a 
rOrient, les savants de TOrient ^taient encore moins 
en ^tat de se rendre compte de ce qui, dans les 
ecrits indigenes, se rapporte au meme sujet. Nous, 
peuples de TOccident, nous sommes loin de poss^- 
der toutes les connaissances auxquelles nous aspi- 
rons. Mais si, pour ces temps recules, nous nous 
comparons auxOrientaux de nos jours, toute la difft^- 
rence est h notre avantage. Qu*on songe k cette masse 
de faits de tout genre que la science a recueillis dans 
les derniers siicles, et qui sont a T^preuve de la cri- 
tique la plus rigoureuse. A chaque nouveau fait qui 
se presente, nous avons plusieurs moyens de con- 
trdle, et ordinairement, un peu plus tot ou un peu 
plus tard, le fait est mis k sa veritable place. Rien 
de pareil nexiste pour les nations orientales. Les 
Chinois de nos jours, qui sont les moins arri^r^s 
de tons, et qui poss^dent des annates remontant k 
plusieurs siijcles avant notre hre , ne seraient pas en 
etat, pour ce qui concerne les anciens rapports du 
Celeste Empire avec la Tartaric, Flnde, la Perse et 
? Tempire romain , de rediger une seule page exacte 
de tout point. Les noms des pays et des peuples ont 
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chai^^; les compilations chinoises et ce quon peut 
nommer ies auteurs critiques chinois du moyen kge, 
manquant de bonnes cartes g^ographiques et de ta- 
bles chronologiques , ont presque tout brouille. 
De plus , les imperfections de Tecriture chinoise ne 
permettent pas de marquer un nom propre Stranger; 
quelconque d*une maniere fixe. G'est au point que , 
au bout de quelque temps , le personnage qui de son 
vivant avait occup^ les cent voix de la renomm^e , 
devient meconnaissable pour les Cbinois eux-memes. 
Pour arriver aux r^sultats que j'ai obtenus, ii ny 
avait qu un moyen : c'etait de faire comparaitre i 
la fois les divers t^moignages occidentaux et orien- 
taux, et i mesure que les t^moignages se r^pon- 
daient, de les noter au passage. 

Les relations politiques et commerciales qui sont 
fobjet de ce memoire eurent en general lieu par 
mer et par Tinterm^diaire de TEgypte. Elles com- 
mencferent Ian 36 avant J. C. i F^poque ou le trium- 
vir Marc-Antoine gouvernait TEgypte et les autres 
provinces orientales de Tempire, de concert avec 
Cleopatre. Elles furent reprises par Auguste vers 
Tan 20 avant notre ire, et elles se maintinrent pen- 
dant plusieurs sifecles. II importait de bien determi- 
ner la part que Marc-Antoine prit i ce grand eve- 
nement, circonstance qui etait restee ignor^e. II 
fallait aussi recueillir avec soin toul ce qui, dans les 
actes d' Auguste, se rapporte k cette face de la poli- 
tique, imp^riale. Le rfegne d' Auguste ful le plus long 
de tout Tempire. Ce fut Auguste qui donna a ces re- 
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rage de faire une mention expresse de ce revirenient 
de la politique romaine, et au bout de quelques 
generations , probablement sous le r^gne du grand 
Constantin, les souvenirs s'alter^rent. Les t^moi- 
gnages d'Horace et de Virgiie auraient du suffire 
poiur oiaintenir Tid^e dans Tesprit des savants. Mal- 
heureusement Horace, qui fait mention de toute 
sorte de choses dans ses odes, ne paiiede celle-ci 
quen passant, et ne conserve pas toujours un ton 
s^rieux. Virgiie, qui rempiissait Toffice de narrateur, 
entre dans quelques details; mais, a la mani^re des 

> poetes , il ne marque ni les noms des personnes , ni 
quelquefois les noms des lieux, et pour les faits qui 
ne sont pas connus d*ailleurs, on a de la peine k le 
suivre. Pour arriver it la v^rit^ il m'a fallu laisser 
de cote les traducteurs et les commentateurs, et re- 
monter k des t^moignages ignores jusqu'ici , ou qui , 
bien qu ayant circuit de tout temps , n a vaient jamais 
6te appr^ci^s k leur veritable valeur. Une fois fix^, 
il ma (it& facile de soumettre les vers de Virgiie et 
d'Horace k un nouvel examcn et d*en donner une 
traduction plus exacte. Get examen a meme eu un 
r^sultat auquel je ne m*attendais pas : c*est qu*une 

'^ des pens^es fondamentales de rEn^ide a ^t^ rendue 

par Virgiie d une mani^re defectueuse , et que c est 

>^ cette lacune qui inspira tant de regrets au poete au 

moment de sa mort. Ce que j'ai dit d'Horace et de 

Virgiie doit s'appliquer k Properce el k Tibulle. 

A quelies bizarreries n'est pas expose Tesprit Im- 
main ! Les Romains, du temps d*Auguste, secrurent 
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appeles k la conquete du monde entier ; Tid^e, ayant 
et^ reconnue d*une execution impossible, est aban- ' 
donate, et ies historiens qui ont 6crit apr^s le rfegne^. 
de Trajan, nen ont pas meme fait mention. Mais, 
a partir du iv* si^cle , k mesure que l*empire marcha 
vers sa ruine, I'idie revint avec une nouveile force t, 
dans Tesprit des personnes qui se piquaient de pa- 
triotisme, et, sur la foi de Virgiie et d'Horace, on 
crut que Fid^e avait eu, pendant queique temps, 
son ex^ution. C est ainsi que Servius , dans ses notes 
sur Virgiie , et iflthicus dans sa Cosmographie , sont 
partis de fid^e qu*Auguste avait soumis Tunivers 
entier k ses iois. N'est-ce pas ^galement ainsi qu au 
moyen age, lorsque la race de Charlemagne fut 
^teinte et que son empire fut morcele en cent Etats 
difii^rents, nos p^res aim^rent k se figurer ie grand 
empereiu* comme ayant subjugu6 Constantinople et 
Jerusalem, et comme ayant etendu son ascendant k 
tous Ies points de Thorizon ? 

Tel est Tobjet du premier paragraphe. Dans Ic 
second paragraphe , je passe dans flnde et en Chine , 
ct, k I'aide de t^moignages d^j^ connus, mais qui 
navaient jamais ^t^ rapproch^s et discut^s, j*essaye 
de faire connaitre FAsie orientale mieux qu on ne 
Tavait fait jusqu ici. 

Enfin , dans le troisi^me paragraphe, je reprends 
la suite des ev^nements k partir de la mort d*Au- 
guste, et je la continue jusqu au vi'siicle, lors- 
que le nom romain eut cesse de retentir dans Ies 
mers orientales. 
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Ge memoire ^tant nouveau dun bout A Tautre, 
je nai pas eu, au fur et k mesure qu une question 
se pr^sentait , la ressource qu on a ordinairement de 
renvoyer k dautres ouvrages, et il ma fallu traiter 
la question dans son ensemble. Mais il y a des bornes 
k tout, et, bien que n omettant rien d'essentid , j ai 
^te sobre de details. 

Deux id^es dominent dans ce m^moire, et ces 
id^es sont tellement grandes, qu'au seul ^nonc^ 
fesprit en est comme saisi : i "* Rome regnant sur ie 
monde, TEurope, i'Asie et TAfrique, etle vieux monde 
ne faisant qu un avec Rome ; telle est la doctrine dont 
Virgile et Horace se firent les apotres. 2" Avec le 
temps , Timpossibilite mat^rielle de soumettre de si 
vastes contr^es h une meme autorite s*etant fait jour, 
Rome se r^signa k n*etre plus que la capitale du 
premier empire du monde; mais tel ^tait le prestige 
exerc^ par le nom romain, que, jusquau r^gne du 
grand Constantin, le nom de Rome se trouva dans 
toutes les bouches, amies et ennemies , depuis locean 
Atlantique jusqu & la mer de Chine , depuis la mer 
Baltique, le Palus-M^otide et la mer Caspienne jus- 
quau fleuve Niger, aux sources du Nil et k la mer 
deslndes, et que toute secousse qui ^branlait Rome 
^branlait le vieux monde tout entier. II n avait pas 
exists jusque-li d'empire pareil, et Ton nen verra 
peut-etre plus de semblable. 
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S I. 

MARC-ANTOINE ET CLiSoPATRE. BATAILLE D*AGTIUM. 

REGNE D'AOGCSTE ET SA POLITIQUE. HORACE, 

VIRGILE, PROPERCE ET TIBULLE. IDiJeS G^OGRA- 

PHIQCES DU TEMPS. 

Les personnages nomm^s ici sont di]k connus 
d'une mani^re g^n^rale. Je n ai k les consid^rer que 
dans leur^ rapports avec les choses de TOrienL Je 
vais done indiquer, avant tout, quelles ^taient ces 
choses. 

Les pays dont ii sagit dans ce m^moire sont 
FHyrcanie, llnde, la Bactriane et la Chine. Cesont 
justement les contrees sur lesquelles les historiensde 
]*empire romain, anciens et modernes, nous en ap- 
prennent le moins. Si dans ce paragraphe il est aussi 
parl^ de T Arable, de TEthiopie, de la M^s^ne et de 
la Kharac^ne, ainsi que de TArm^nie et du royaume 
des Parthes, c^est seulement en passant et par oc- 
casion. Traiter de ces contrees en detail, c*eut ^t^ 
allonger beaucoup ce m^moire et sexposer k r^- 
peter des faits d^j^ connus. 

L'Hyrcanie , chez les anciens , ^tait la region situ^e 
au midi de la mer Caspienne. H^riss^e de montagnes 
escarp^es, et d^cbir^e par de profondes valines, elle 
est d*un acc^s difficile, et ses habitants ont de tout 
temps mene une vie presque sauvage. Jamais THyr- 
canie n a ^te bien soumise au gouvernement central 
de la Perse. Au temps de Tempire romain , elle ^tait 
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souvent en ^tat de rebellion contre les rois arsacides 
et sassanides, et elle recourut plus d'une fois ^ Tin- 
tervention romaine. Les empereurs voyaient avec 

^^'plaisir ces tentatives dmd^pendance , et ne deman- 
daient pas mieux que d'attiser ie feu de la guerre : 
c etait un moyen de faire diversion aux attaques de 
leurs ^ternels enneoiis. Plus tard , quand le prestige 
du nom romain eut cess^ en Orient, les Hyrcaniens 
recoururent ^ Imtervention chinoise ^. 

A THyrcanie il faut joindre le pays des Dahes, 

' 'situ^ au sud-est de la mer Caspienne , prhs delem- 

bouchure de FOxus dans le lac d*Aral. Ce pays avait 

k la fois k se defendre contre les Parthes, contre les 

±' Chinois et contre les rois de la Bactriane. II parait, 
d'apr^s une expression de Virgile , qu*au moment de 
Tav^nement d'Auguste , les Dahes jouissaient de Tin- 
d^pendance^. 

-tL Llnde a ^t^ de tout temps morcel^e en une 
foule de principaut^s, et lorsque Tbistoire parle de 
relations romaines avec Tlnde, il y a des distinctions 
k faire. On a vu , dans mon ni^moire sur le P^riple^, 
que, dans ies premiers si^cles de notre ^re, la cote 
occidentale de la presqu ile formait plusieurs ^tats 
di0(^rents, et que les relations de Rome avec ces 

^ C/est ce qu on verra dans le m^moire subsequent. 

^ Le passage o^ cette expression se trouve est cit^ ci-dessous. II 
est d^autaat plus important, que les annales chinoises , qui font men- 
tion des Dahes , ne s'expliquent pas iJL-dessus. ( Yoyez les NomyeoMx 
mSUtnges asiatiques d*Abel R^musat, t. I, p. 219.) 

^ Tome XXIV du Recueil des mimoires de XAcad^nde des inscrip- 
tions, p. 22 5 et sniv. 
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€ontr^es ^taient purement commerciales. Beaucoup 
de Romains auraient.trouv^ naturel que ces regions, 
si riches en produits, fussent soumises aux lois ro- 
maines. Nul doute que si Tempire eut suivi jusqu au 
bout ses tendances, TabsorptLon ne se fiit r^alisee. ,^ 
Mais ces contr^es ne se trouvaient pas sur le che- 
oiin des grandes combinaisons politiques , et Tinva- 
sion ne fut jamais tent^e. 

II n en fut pas de meme de la Bactriane , qui ^tait 
plac^e dans d autres conditions. Mais d abord qu'est- 
ce que la Bactriane? La r^ponse k cette question a 
d*autant plus d*iaiportance , que, circonstance qui 
avait ^t^ ignoree jusqu ici , les rois de ia Bactriane 
furent, pendant quatre cents ans, les auxiliaires les 
plus utiles de la politique romaine dans TAsie orien- . 
tale. 

La Bactriane proprement dite est la contr^e si- 
tu^e au midi de TOxus, et k I'ouest et au sud-ouest 
des montagnes qui bornent llnde du c6t^ du nord. ^ 
G*est k la fois, du cot^ du nord, le lieu par lequel 
TAsie occidentale peut communiquer par terre d une 
part avec Tlnde , et de Tautre avec la Tartaric et la 
Chine. lA s*arreterent d'abord les populations de 
race indo-europ^enne qui , apr^s avoir quitt^ les pays 
mont^gneux du nord -est, occup^rent la Perse, et 
donn^rent naissance au persan actuel. L^ fut en 
grande partie le foyer des croyances qui furent pro- 
pag^es par Zoroastre. Bactra, la capitale, ^tait re- 
gard^e comme la ville la plus ancienne du monde , 
et on lui donnait le surnom de mire des vUles. La ^ 
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'^Bactriane marchait ordinairement avec la Sogdiane ^ 
situ^e entre FOxus et llaxarte.X*une et Tautre con- 
tr^e furent conquises successivement par Gyrus et 
par Alexandre. La Bactriane et la Sogdiane sont mar-- 
qu^es au nombre des Satrapies , dans les inscriptions 
en caract^res cun^iformes qui furent gravies sous 
la domination des rois ach^m^nides; elles ont ^t^ 
aussi mentionn^es comme teiles par Herodote. Main- 
tenant Bactra porte le nom de Balkh, et le pays, 
jadis florissant, est dans un ^tat miserable ^ 

^ Les ^crivains grecs et latins donnent k la capitaie de la Bac- 
triane le nom de Bactra, et dans les inscriptions cun^iformes, ce 
nom est ^crit Bakhtri. l^videmment c'^tait la forme r^guli^re. Mais 
dans le Vendidad, livre attribu^ k Zoroastre , on trouve Bakhdhi , sans 
la iettre r. Comparez le Zend-Avesta d'Anquetil Duperron , 1. 1 , 2*par- 
tie, p. 266, et la traduction allemande de VAvesia, par M. Spiegel, 
1. 1, p. 62. Bakhdhi ne pent £tre qu*une forme vulgaire, qui prouve> 
rait que la redaction du Zend-Avesta n'est pas d'une ^poque tr^s-an- 
cienne. Le fait est que Moise de KhorfenCf ^crivain arm^nien, qui 
florissait au commencement du t* sifecle , a ^crit paJil, et ie voyageur 
chinoia Hiouen-thsang [Relation de son voyage, t. I,p. 289), />o&o{o. 
Une circonstance particuli^re , c'est que Alexandre Burnes (Voyages, 
t. II , p. i74ya retrouv^ la forme Bakhter, appliqu^e au pays, encore 
usit^e. A regard de la forme Balkh, qui a remplac^ cellesde Bactra, 
Bakhdhi, Pahl et Poholo, elle me paratt £tre d*origine arahe. Je ne 
Tai pas rencontrde ant^rieurement k T^poque oi!i , vers ie milieu du 
Til* si^cle , les nomades , transform^s par Mahomet , conquirent toute 
la Perse, depuis VEuphrate jusqu*au laxarte et jusqu'a ilndus. 
Balkh est un mot arabe qui signifie superhe; d'un autre c6t^ , ie nom 
de Balkh est accompagn^ par les Persans de T^pithbte hami, qui si- 
gnifie haute, L^un est-il la traduction de Tautre? ou hien Balkh est-il 
simplement une alteration de Bakht ou Bahl? Une circonatance k re^ 
marquer, c'est que dans Ic Boundehesch, livre peKlvi qui renferme 
la cosmogonie des Parses, on trouve la forme Balkh (voyez leZend- 
Avejta d^Anquetii , t. II, p. 891 etsuiv.). 11 est permis d*induire de 
\k que le Boundehesch n*a iU r^dig^ que plusiears g^a^rations apris 
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J'ai deyk dit, dans ie m^moire cit^ , que, vers Tan 
2/10 avant J.C.desguerriersgrecsqui, depuislescon- 
qudtesd*Alexandre , ^taient h la t^te de la soci^te dans 
rOrient, enlevferent la Bactriane aux rois s^leucides. 
Maitres du territoire baign^ par TOxus et Tlaxarte , 
ils franchirent THindoukousch et occupirent la val- 
lee de Tlndus. En peu de temps ieur empire com- 
prit toutes les provinces situees entre Tlaxarte , le 
Gange et le golfe de Cambaye. Get empire ^tait sur- 
tout soutenu par des hommes venus de la Gr^ce et de 
TAsie Mineure, lesquels, ne trouvant pas chez eux 
im sort convenable, allaient chercher fortune ail- 
leurs. Au bout d*un peu plus de cent ans, ie sol 
grec ^tant ^puis^, peut-^tre aussi les rois bactriens 
s ^tant amoUis sous un climat si different du climat 
natal, cet empire, qui navait pas it^ sans ^clat, fut 
envahi par une nation sauvage venue des fronti^res 
de la Gbine. Ptolim^e et I'auteur du Periple donnent 
au nouvei ^tat le nom d'Indo-Scythie; indien, i 
cause des provinces dont ii se composait pour la plus 
grande partie , et scythe, k cause de Torigine des con- 
querants. Oe Ieur cot^ , les ^crivains latins et les ^cri- 
vains grecs ant^rieurs ^ Ptol^m^e Tappellent tantot 
Inde et tantot Bactriane , sans doute parce qu il s ^tait 
mis en lieu et place de Fempire fond^ par les Grecs. 

Les Chinois etaient d^s lors imbus des m^mes 
prdjuges quaujourd'hui; c/itait i peu pris le meme 

la conqudte de la Perse par les Arabes, lorsque la nouvelle denomi- 
nation eut fait oublier Tautre. En ce qui concerDC les permutations 
et le5 suppressions de lettres qui se pr^entent ici , je renvoie k mon 
Manure sur le Periple de la mer Erythri^e. 

J. As. Exlraitn" 3. (i863.) 3 
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<^loignement pour tout ce qui avail un caractcre 
Stranger. Mais le gouvernement ^tait plus ^claire 
qu*il ne Test maintenant. G*^tait Tepoque oil les petits 
royaumes entre lesquels le Celeste Empire avait ii& 
longtemps partag^ , s ^taient r^unis dans la meme 
main , et oh les efforts du gouvernement tendaient a 
^tendre Finfluence chinoise au dehoi*s. On a vu avec 
quelle sollicitude il fit accompagner les populations 
barbares qui , en s eloignant de la Cbine , avaient pris 
la direction de TOxus. Successivement les popula- 
tions tartares, qui auparavant ^talent un continuel 
sujet d^^pouvante pour la Chine , reconnurent d une 
mani^re plus ou moins complete le pouvoir du fils 
du ciel , et le Celeste Empire Be trouva naturellement 
en communication avec IThde et la Perse. Ce fut alors 
que la connaissance de la Chine, d^sign^e par le 
nom de Pays des Sires, se transmit en Europe. Pour 
les Indiens, ils adopterent la forme TchinUy altera^ 
tion du nom de la dynastie desThsin, qui avait r^- 
gn^ quelque temps auparavant sur la Chine. La Bac- 
triane, placee entre Tlnde, la Perse et la Chine, 
voyant son ind^pendance menac^e , mit sa politique 
k tenir la balance ^gale entre ses puissants voisins ; 
mais comme elle naurait pas pu y suffire par ses 
propres forces, elle chercba un appui dans les forces 
de fempire romain. De leur cote, les empereurs, 
dans leurs frequents demeles avec la Perse , ne lais- 
saient echapper aucune occasion de rehausser la puis- 
sance des rois de la Bactriane ^ 

^ Saint-Martin , induit en erreur par une m^prise des historians 
armdniens etpar un passage de Strabon mal interpreted, est parti de 
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Je suis oblige dentrer, k ce sujet, dans quelques 
details. Les historiens grecs et latins ne nous ont 
riea appris sur les rois grecs de la Bactriane; k peine 
s i)s font mention de deux ou trois noms propres : 
si nous avons appris les noms des autres, cest a 
Taide des medailles qui furent frapp^es sous leur 
r^gne, et qui n*ont iti d^couvertes que dans ces 
derniers temps. Encore moins les Grecs et les La- 
tins ont parle des rois indo-scythes, qui leur succe> 
dj^rent. Horace, Virgile, Properce et Tibulle, sont 
les seuls qui ont dit quelques mots du prince indo- 
scythe qui r^gnait de leur temps; malheureusement 
ils Tout fait en poetes, et leurlangage est si peu precis, 
que personne jusqu ici ne Tavait compris. Les ecri- 
vains chinois non plus ne disent rien des rois grecs 
de la Bactriane. De leur temps, les Chinois n'^taient 
pas encore sortis de leurs limites, et ils ne savaient 
rien de ce qui se passait au dehors ^ ; mais ils font men- 

l*id^e que, cpieique lemps apr^s la premiere arriv^e des Scythes 
dans la Bactriane, un prince de la familie des Arsacides les ei» 
chassa. Saint-Martin fait durer la domination des princes arsacides 
en Bactriane jusqu au v* si^cie de notre ^e, c*est-a-dir6 pendant 
plus de quatre cents ans. Cest le cas de dire que ce qui prouve trop 
neprouve rien. Aucnn fait, pendant ce long intervalle, ne ddc^Ie 
ia presence d'une dynastie arsacide dans la valine de TOxus. L*opi- 
nion de Saint-Martin a ^t^ ^mise dans ses Mdmoires sur tArmdnie, 
publics eu 1 8 1 9 , t. II , p. 3 1 et suiv. dans son Hisloire des Arsacides, 
publide aprfes sa uiort,t. If, p. 71, 272, 2S7, etc. eiiGn dans ses 
notes surVHistoire du. Bos-Empire de Lebeau, t. Ill, p. 385 et suiv. 
Eile a ^te reproduite |)ar Klaproth, dans ses Tableaux historiques de 
TAsie, p. 42. Cette opinion, en ce qui concernc les tdmoignages 
arm^uiens , a ^t^ r^fut^e par Quatrem^re , Journal des Savants dc 
Tannee i84o, p. 345. 

^ Strabon, liv. XI, ch. xr, dit que les rois grecs de la Bactriane 

3. 
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tion de plusieurs des rois indo-scythes : voii^ une 
premiere source de renseignements. 

Dans rinde il y avait alors deux sectes en pr(^- 
sence , et deux sectes k peu pr^s d egale force : les 
brahmanistes et les bouddhistes. II y a peu k attendre 
des brahmanistes en fait de renseignements histo- 
riques. Les brahmanistes , ainsi appeles parce qu iis 
rapportent tout k Brahma , et qui sont census repr^* 
senter les doctrines primitives, croient qu ils Torment 
une race k part, et que Icurs destinies futures sont 
assurees d*avance. lis ont, daiileurs, a se pr^occu- 
per de l*ordre k maintenir parmi Jes diff^rentes classes 
de la population, encore k present la base de Tordrts 
social. En consequence ils font peu d'attention aux 
ev^nementsde ce monde, et f^v^nement eut-il eu 
les plus graves consequences pour des generations 
enti^res, ils dedaignent d*en conserver le souvenir: 
c'est ainsi que le nom d*Alexandre le Grand ne se 
rencontre pas une fois dans leurs ecriis. Les disciples 
de Bouddha, bien quen proie k beaucoup depreju- 
ges, sont moins cxclusifs que leurs adversaires. Non- 
seulement ils nadmettent pas la division des castes, 
mais encore ils regardent tous les hommes comme 
frferes, et quand un personnage se presente pour em- 
brasserleursecte, ils Tacceptent sans s'informer de 
son origine. Par suite du meme principe , ils ont pris 
note des evenements qui interessaient leur secte ; et 
quand ces evenements onteu une importance histo- 

^tendirent lenr domiuation jusqa*au pays des Shres. Evidemment 
Strabon veut parler du territoire s^re , tel qu il s*^tait accru de son 
temps , c*est4-dire jusqn*^ TOxus ou du moins jusqn'au laxarte. 
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rique, lis nont pas manque de les. rappeler dans 
Toccasion. Combien de faits ensevelis dans roubli, 
que l*erudition europ^enne aura k chercber dans les 
i^gendes bouddbiques! S*ils nont pas fait medtion 
d*Alexandre, cest uniquement parce que, du temps 
de ce eonqu^rant, le bouddhisme n avail pas encore 
pen^tre dans la valine de Tlndus, et qu*Aiexandre 
neutrien a d^meler avec les disciples de Bouddha. 

On sail que le bouddhisme est en ce moment la 
religion dominante dans Tile de Ceylan, au Tbibet, 
au Japon, dans les royaumes birman et siamois, et 
* qu il compte un grand nombre de millions d*adeptes 
en Chine et dans la Tartarie. Or, non-seulement 
certains faits relatifs a la Bactriane et au reste de 
rinde sont rapport^s par les ecrivains chinois de 
lecole de Confucius, mais encore ils le sont, et 
avec plus de details, par les ecrivains bouddhistes, 
pour qui Tlnde, patrie de Bouddha, ^tait un pays 
sacr^. Les bouddhistes chinois ont fait passer dans 
leur langue beaucoup de recits indiens dont les ori- 
ginaux sanscrits sont perdus, ou du moins ne nous 
sont point parvenus : voili une seconde source de 
renseignements. 

Justementle prince dela Bactriane qui traitaavec 
Marc-Antoine , et contre lequel Virgile sest ^leve 
plus dune fois, professait le bouddhisme. II en est 
louguement parle dans les l(^gendes bouddhiques 
sanscrites et chinoises. II en est meme, par une heu- 
reuse exception , fait mention dans Thistoire sanscrite 
de Cachemire r^digee par un brahmanistc. On voit 
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que ies circonstances ne pouvaient pas ^tre plus 
favorables pour mes rechercbes. 

Void inaintenant le r^sum^ de ce que Ies docu- 
ments orientaux nous apprennent k ce sujet. Les 
ecrivains arabes et persans donnent, en general, aux 
populations d'origine tartare le nom de Turk. Le- 
quivalent se trouve dans les livres sanscrits sous la 
forme Tarachka. Leslndiens, a Texemple des anciens 
Persans et des ecrivains grecs, les appellent aussi 
quelquefois du nom de Saces ^ Quant aux Chinois, 
lis ue connaissent les Indo-Scythes que sous le nom 
de Yoaei'ichi, Yae-tchi, ou bien encore Yue-ti. 

Les premiers Yue-tchi qui envahirent la Bactriane 
proprement dite, divis^rent d*abord la contree en 
cinq parties , formant chacune une principaute. An 
nombre de ces principautes ^tait eelle qui est ap- 
pelee par les Cbinois Kouei-choaang^. Le prince de 
Kouei-chouang ne tarda pas k renverser tous ses ri- 
vaux et i ne faire qu un Etat du pays tout en tier. 
Ensuite il Iraversa THindoukousdh et Gt, le pre- 

^ Hdrodote, liv. VII, cb. LXiy. J 

^ Les historiens arm^niens ont (^crjt ce uom Koaschan, et ils d^- 
signentpar Ji^ le royaume de ia Bactriane. Pour les Ecrivains syriaques, 
ils ^crivent casclmn, Voy. Cureton , Spicilegium syr'iacum, p. 2 1 et 82. 
Saint-Martin a cominis, h cctle occasion, une nouvelle erreur. II a 
exists au fond de la Tartarie un royaume que ies Cbinois appellent 
KaO'tchang ; c'est le royaume des Ouigours. Ce savant a confondu le 
royaume de la Bactriane avec le royaume des Ouigours, etil a appli- 
qu6 k la Bactriane cc que Tbistorien arabe Massoudy a dit du grand 
nombre de Manicb6ens qui, au x* si^cle de notro bre, cxiataient 
dans le dernier pays. Comparci YHistoire des Arsacides de Saint- 
Martin, t. II,p, 2-73 et 288, avec nion M^moire sur flnile (Rccucil 
(Jc rAcaddmie des inscriptions, t. XVIIl , p. 82 ). 
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mier, flotter T^tendard tartare dans la vallee de 
llndus. Les ecriyaiits chinois donnenl k ce prince 
le nom de KieoU'tsieoa-khio. Suivant eux , 11 eut pour 
successeur Yan-kao-tchin ^. ct celui-ci fut remplace ' 
par Kia*ni-so-kia. Gomme ces trois personnages 
comptaient la valine de Gaehemire au nombre de 
leurs provinces , leur nom se ti'ouve cil^ dans This- 
toire de Gaehemire sous les formes Huchka , Djachka 
et Kanichka ^. 

Kanichka, le meme qui entra en relation avec 
Marc-Antoine , fut le prince indien le plus puissant 
de son temps. G'est un des grands noms de This- 
toire du bouddhisme et de Thistoire de Tlnde en 
g^n^ral. Lui et Asoka, qui, deux siecles auparavant , 
avait occupe la presquile de llnde tout entifere, et 
y fit triompber la cause du bouddhisme, tiennent, 
chez les bouddhistes , la m^me place que , chez nous , 
le grand Gonstantin et Gharlemagne. II n'est gu^re 
de bouddhiste lettr6 au Thibet, ^ Gey Ian , au Japou 
et ailleurs, qui, k ces deux noms, ne fasse un salut 
respectueux. L'un et Tautre avaient le gout de la 
batisse : la quantite des Edifices quils ^lev^rent en 
rhonneur du bouddhisme se comptait par milliers; 
la plupart consistaient en convents et en espfeces de 
tours se terminant en coupole, ou Ton avait place 
des reliques de Bouddha : plusieurs existent encore. 

' 11 faut probablement lire Yan-tchin-hao, 

' Radjatarangini, Histoire des rois da Kachmir, texle saascr'it et 
traduclion fran^ise, par M. Troycr, trois volumes in-8% t. II, 
p. 19. 
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Hiouen-thsang , ce bouddhiste chinois qui, vers 
le milieu du yif si^cie de notre'fere, vint recueitlir 
dansTInde ies traditions de Bouddha, h une ^poque 
oil dejji le bouddhisme y 6tait en decadence, trouva 
Ies souvenirs laisses par Kanicbka presents k tous 
Ies esprits. 11 signale particuli^rement un couvent 
situ6 aux environs de ia ville actuelle de Peichaver, 
et dont ies Arabes admir^rent encore, trois cent 
cinquante ans apr^s, Ies restes imposants^ Voici 
comment s'exprime Hiouen-thsang : « On y voit des 
((pavilions k deux etages, des belv^dires ^lev^ Ies 
(tuns au-dessus des autres, une tour k plusieurs 
« Stages et une grotte profonde; quoique ce monu- 
(( ment commence k tomber en mines, on peut en- 
« core Tappeler un chef-d'oeuvre de Tart. II est sorti 
u de ce monast^re , k certains intervalles , des hommes 
udu plus grand m^rite; on y sent encore le parfum 
« des moeurs pures des docteurs qui y composerent 
ttleurs Merits, et des personnages qui y atteignirent 
(( Ies degr^s de ia saintet^ ^. » 

Les m^dailles de Kanicbka, qui, ainsi que Ies 
autres medailles indiennes de la meme p^riode , ne 
sont connues en Europe que depuis quelques an- 
nees, portent des l^gendes partie en grec et partie 
en caractires indigenes. En grec le nom de Kanicbka 
est marque sous la forme Kanerk^, par une de ces 
permutations de lettres dont il a ^te parl^ dans mon 

' Voyez mcs Fragments arabes el persans iiiidhs , relatifs ii Vlnde, 
Paris, i8A5, p. idg. 

^ Memoire sar I' Inch, p. 78. 
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m^moire sur le Periple. Par suite de Tetendue de sa 
puissance, il porte sur ses mi^dailles le litre grec de 
roi des rots ^ De leur cot^ , les indigenes lui avaient 
donn^ le litre de maitre da Djambou-Douipa, ce qui 
^quivalait *au litre de maitre sazerain de toale VInde. 

J'ai dit que les medailles de Kanichka porlaient 
k la fois des legendes grecques el indigenes, preuve 
que Tusage du grec s ^tait maintenu k la cogr des rois 
indo-scylbes , et que , dans leur cbancellerie , ii s'^cri- 
vait des lettres dans les deux langues. Voici un autre 
fait qui ^tonnera le lecteur, mais qui le preparera 
au r^sultat que nous cherchons. En 1 83o , un g^ni^.- 
ral fran^ais qui ^tait au service du roi de Labor, 
dans les anciens Etats de Kanichka , se trouvant sur 
la rive gauche de Tlndus, eul Tid^e dedemolir une 
tour bouddhiste qui avail ^te batie dans le voisinage 
et quon atlribuail a Kanichka; que trouva-t-il dans 
les fondations? II y Iroiiva, avec quelques medailles 
de Kanichka, des medailles des derniers temps de 
la republique romaine , le tout range dans un cerr 
tain ordre. Les plus recentes etaient frappees au 
coin de Jules Cesar ef de Marc-Antoine^. Ainsi cette 
tour avail ^te ^lev^e entre la raorl de Jules C^sar 
el le Iriomphe defmilif d*Auguste, pendant le gou- 
vernement de Marc-Antoine, et eile etait un bom- 
mage rendu h Marc-Antoine, en meme temps qu*un 

* BaaiXeiis ^atXicav. Mionnet, Description des mSdaiUes grectfues , 
Supplement, t. VIII, p. 498. 

* Journal des Savants de Tannde i836, p. 70 et suiv. (articJe de 
Raoul-Rochclte). 
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temoignage dcs relations qui existaient entre les 
deux gouvernements. EvidemmentcestdeKanichka 
que Plutarqne veut parier quand il dit quapr^s la 
bataille d'Actium, Cl^opftlre, craignant pour la vie 
du fils qu elle avait eu de Jules G6sar, Tavait fait 
embarquer, sur la mer Rouge, pour TEthiopie, afin 
que de Ik ii se retirlit dans Tlnde ^. 

Les ^tats de Kanichka 6tant contigus aux posses- 
sions cbinoises, cesl une voie nature! ie pourentrer 
dans ie Celeste Empire. Je vais en dire quelques 
mots, sauf k y revenir plus tard. 

Les Ghinois ne commenc^rent a avoir quelques 
notions sur Tlnde et la Perse que dans le siicle qui 
pr^c^da notre ^re. Ii en fut de meme de Flnde et 
de la Perse par rapport k la Chine. La premiere arri- 
v^e des arniees cbinoises sur les bords de Tlaxarte 
est placee , par les annales de la Chine , quelques 
annees avant le r^gne de Kanichka, entre les annees 
87 et 49 avant J^sus-Christ ^. Cest quelques annees 
apr^ que Ton commence k parier des Chinois en 
Occident. Du reste , pendant longtemps , tout ce qui 
se transmettait d'un pays k Tautre ^tait port^ par 
des hommes Isolds et i travers mille dangers. Sur 
vingt personnes qui se mettaient en route, dix-neuf 

' Vie de Marc-Antoine, vers la fin. Le fils de Jules C^sar re^ut le 
nom de C6sarion, et, de plus, le nom ofliciel de Ptoi^m^e XIV. 
(Voyez , sur ce person nage , la Biogfapliie universelle ,t, XXXVI , p. 2«55. 
Notice dc Saint-Martin.) 

^ Voyez le savant m<^moire d'Abel R^musat, intitule Remarques 
sur icxlension de fei^pire chinois du c6ti de I'Occident, t. Vlifdii Re- 
cacU de l Academic dcs inscriplioiis , p. 1 19 ct suiv. 
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restaient en chemin , et souvent Tobjet qui atteignait 
]e but n etait pas apport^ par rbomme qui en avait 
ete charg^ : ce que je dis s'applique aussi bien k la 
voie de mer qui la voie de terre. La distance qui 
s^pare la Chine des bords de TOxus, est parsemee 
de deserts de sable , de torrents imp^tueux, de mon* 
tagnes presque infranchissables. Les populations qui 
habitaient ces malbeureuses contr^es, 6taien t presque 
r^duitcs k Titat sauvage, et, le plus souvent, en 
guerre les unes avee les autres. Du cote de la mer, 
les difficult^s n ^taient pas moindres : on n*avait pas 
encore imaging Tusage de la boussole ; on n*etait pas 
en etat de determiner en mer la position du navire 
sous le rapport de la longitude et de la latitude; on 
manquait de cartes geographiques et nautiques ; les 
habitants des cdtes qu on avait k longer ^taient plon- 
ges dans la barbaric. 

La question des rapports de Tempire roniain avec 
la Chine, et en g^n^ral tout ce qui concerne la con- 
naissance plus ou moins cxacte que les anciens ont 
cue de TAsie orientalc, a ^t^ jusqu'ici compliqu^e 
des plus graves difficult^s. Les Grecs et les Ro- 
inains, pour designer les populations de Textreme 
Orient, firent usage de deux denominations diSe- 
rentes, Sinee ou Thinee^, etSeres^. Ces deux deno- 
minations se rapportent-elles k un seul peuple ou 
a deux peuples diSerents? Dans tous les cas, que 
faut-il entendre au juste par ces deux expressions? 

^ ^tvat et Stvat ou BeXvat. 
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Les savants se sont partag^s k cet egard : quelques- 
UQs out pens^ que le mot Skre d^signait une popu- 
lation de TAsie centraie, et quaux Sinae seuls ap- 
partenait le titre de Ghinois. Le fait est que Ptol^- 
m^e, tout en pla^ant la S^rique h peu pr^s Ik ou 
est la Chine , la mise dans Tinterieur du continent , 
et qu'il a reporte les Sinae sur les bords de la mei% 
du cot^ du midi, dans la presquite au delk du 
Gange. Je vais reduire la question k ses termes les 
plus simples, et j*esp^re prouver que, contraire- 
ment k Topinion de Ptolemee, les Sinae ou Thinae 
et les Seres sont un seul et memc peuple , et que 
ce peuple n est pas autre que les Ghinois actuels. 

Les Ghinois nont pas, k proprement parler, de 
nom national; encore aujourd'hui, ils se designent 
ordinairement par le nom de la dynastie qui rigne 
dans le moment. Quand ils veulent employer une 
denomination g^n^rale, ils se servent des expres- 
sions Empire da miliea , Pays des (jaatre mers ^. Notre 
mot Chine est une reproduction des mots latins 
SincB ou Thino!, et ceux-ci repondent au moXTchina, 
qui, cbez les ^crivains sanscrits des derniers temps 
ant^rieurs k notice ^re, servit k designer le Geleste 
Empire. La preuve que, chez les Indiens, le root 
Tchina repondait k la veritable Ghine, c*est que les 
deux p^lerins chinois qui visit^rent Tlnde au com- 
mencement du v" Slide, et vers le milieu du 
vu'siecle, Fahian et Hiouen-thsang, ne metlent pas 
d'aulre termc dans la bouche des Indiens, quand 

' Kbprotli , Memoires relatifs ^ I'Asie, I. Ilf, p. 2 60 el suiv. 
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ceux-ci viennent k parier de ia Chine. G est Ptol^m^e 
qui, versle milieu du n* siecle de notre ire, ct pour 
se donner un air d'^rudition , mit en circulation ie 
terme5iWou Thirue, concurremment avecle mot 
Seres ^ qui jusque-li avail et^ seul en usage. La nou- 
velle denomination fut adoptee par Tauteur du P^- 
riple de la mer Erythr^e, mais appliquee i la veri- 
table et unique Chine, et eile finit par prendre le 
dessus. Or le tcrme indien Tchina d^rivait evidem- 
ment du nom de la dynastie chinoise Thsin , qui r^- 
gna entre les ann^es a55 et a 06 avant J^sus-Christ , 
^poque oil apparemment le nom chinois d^passa 
pour la premiere fois la chaine de THimalaya^ 

Jusqu^ Ptoiem^e, les Grecs et les Latins ne con- 
nurent que le mot Seres. Horace, Virgile et Pro- 
perce emploient les premiers cette denomination ; 
puis viennent Strabon , Pomponius Mela , Pline le 
Naturaliste, Denys le Periegfete, Stace, Martial et 
Juvenal; et, d*apris ces divers ecrivains, les Sires, 
d'une part, etaient etablis sur les bords de la mer 
orientsde, de Taulre ils n'^taient pas eloign^s des 
bords de TOxus''^. C'est precisenient le tableau que 
les annales chinoises font de la puissance chinoise <^ 
cette epoque. 

D'oii vient la denomination Sire? En grec , le ver 

' Kiaproth, Mimoires relatifs h I'Asie, t. Ill, p. aSy et suiv. Du 
reste le mot Tiisin, applique par les Chinois k Icur propro pays, 
revient k diffiirentes ^poques chez les Ecrivains nationaux. ( Voyes le 
Foe-kone-hi, ou relation de Fahian, pag. 7, i5 et 343.) 

* Carte da syst^me g^ograpbique des Romains anhez^e k ce m^- 
moire. 
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k sole est d^s]gn6 par le motiSer^ D'ifn autre cote , 
le nom g^o^rique de la soie, en chinois, est se, mot 
qui, d*apr^s bien des exemples connus, devait se 
prononcer dans certaines provinces, ser. Or ce n*est 
que peu de temps avant Horace et Virgile que Tusage 
de.ia soie s'introduisit de Chine en Occident. Abel 
B^musat et Klaproth inf(^r^rent de Ik que le nom 
chinois de la soie avrait pen<itr^ avec la soieelle-m^me 
en Europe, et que la denomination S^re, appliquee 
k la Chine, navait pas d' autre origine^. Gette ex- 
plication fut gen^ralement adoptee. 

Mais une autre explication est fournie par la Des- 
cription de la Grkce de Pausanias , dans un passage 
qui n'a pas ^t^ connu de Klaproth ni d'Abel Remu- 
sat , et qui sera rapport^ plus tard. D aprfes Pausanias , 
le mot grec Ser n'a rien de commun avec le mot em- 
ploye en Chine avec cette signification. Suivant lui, 
le nom des S^res est derive du nom d'un grand fleu ve 
de la Chine, appel^ Ser. Le fleuve dontparle Pau- 
sanias, ne peut etre que le fleuve Jaune , qui s appelle 
en chinois Hoang-ho [ho ou fleuve, et Hoang ou 
jaune). En eflet, les Chinois nomment quelquefois 
ie fleuve Jaune ho tout court, c'est-i-dire, le fleuve 

^ Joarnal asialiifae d'avril 1823, p. 243 et suiv. II est digne de 
remarque que, aiDsi que Je nombre sept, le mot ser, k quelques 
permutations de iettres prfes, a conserve, dans presque toutes les 
Jangues indo-europ^enues, sa forme primitive. En e£fet, on dit en 
grec 'SrfptK6v, en latin Sericum, en anglais Silk, en ailemand Seide, 
en hoiiandais Zyde, en danois Silhe, en italicn Seta, en espagnol 
€t en portngais Seda. (Voy. Klaproth, M^moires rekUifs A I'Asie, 
t. in, p. 264). 
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par excellence, et, d'aprfes ce qui a et^ montrc dans 
mon m^moire sur te Periple, ho est suscep.tible de 
se prononcer se aossi bien que le mot qui d^signe 
la soie. II faut savoir que Ic fleuve Jaune, qui prend 
sa source en Tartarie, est r^ellement le principal 
fleuve de la Chine, et que dapr^s les traditions les 
plus respectables, la valine quil arrose, fut jadis 
le berceau de la civilisation chinoise. Tandis que 
toutes ies populations voisines etaient plongees dans 
la barbaric » les habitants de la valiee, venus de la 
Tartarie, commencferent k defricher les terres, k 
maitriser les eaux du fleuve, et ^nirent par donner 
la loi k tout le pays ^ D'aprfes cela , le nom des S^res 
aurait eu d abord le sens d'habitants de ]a valiee du 
fleuve Jaune. 

Je n ose pas me prononcer entre Jes deux expli- 
cations. Ce qu'il y a de certain, cest quen Occi- 
dent, Ton resta persuade que Ptol^m^e avail fait 
une fausse distinction de noms, et, jusqu^ ia chute 
de Tempire, on nemploya que le mot Sire, line 
circonstance singuli^re avail empechc jusqu ici les 
savants modernes de reconnaitre Terreur de Plo- 
lemee. On croyait que les deux denominations Seres 
et 5iW ou Thinw avaient exists pour ainsi dire de 
tout temps, avant mSme que ni TEurope ni VAsie 
occidentale n'eussent de rapports avec le Celeste 
Empire. D'apres un passage de la BiblioOikque de 

^ Gomparez Kiaproth , Memoires, t. Ill , p. 366 , et Edouard Biot , 
Journal asiaiitjue d^avril i836. p. 877, et d^aoiit-septembre i84s, 
p. 170 et 200. 



48 £MPIBE ROMAIN. 

Photius, ie mot S^re se trouverait dans un fragment 
de rhistoire de Ct^sias, ce qui reporterait iusage 
de cette expression au v** si^cle avant notre ^re; 
mais le texte de Ct^sias est ici ail^r^ , ou plutot In- 
terpol^, et cette erreur, signal^e ii y a cent cin- 
quante ans par Fr^ret , ne doit plus tromper per- 
sonne^ Quant au mot Sinw ou Thinm, que j'ai dit 
avoir ^t^ emprunt^ par Ptoi^m^e k Tlnde, on a cru 
jusqu*^ ces derni^res ann^es qu'il se trouvait dans an 
fragment d*Eratostb^ne cit6 par Strabon, ce qui fe- 
rait remonter Iusage de cette denomination chez 
les Grecs jusqu & plus de deux cents ans avant J^sus- 
Christ^. II y a meme eu des interprfetes de TEcriture 
saintc qui ont cru reconnaitre le nom des Chinois 
dans Texpression Sinim employee par le prophite 
Isaie^. Mais il a 6ti r^cemment constate qu£ratos- 
th^ne , \k ou on lui faisait prononcer le mot Thinae, 
parlait de la ville d'Ath^nes^ ; quant au passage dlsaie , 
il est Evident que le pays des Sinim doit ^tre cherch^ 
hoi^ de la Chine. 

^ M^moire de Fr^ret intitule Observations ginMies siw la g^o- 
graphie anciewie (tome XVI du Nouveau recueii de T Academic des 
inscriptions, premiere partie, p. 397], et fragments de Gt^sias, 
publi^ par M. Mailer k la suite de son Edition d*H^rodofe , p. 86 
et87. 

' Strabon , ii la fin du livre I"" et au commencement du livre II. 

' Ch. XLix, verset 12. Cest le mot D^i^D. (Voyez le dictionnaJi*e 
h^breu de Gesenius.) 

* Strabon public par Didbt, p. 54 1 56 et 945. M. Muller, qui 
d'abord avait reproduit la mauvaise le^on , s*est h&t^ de se r^tracter. 
( Voyez le premier volume des Petits ghgraphes grecs, Edition Didot , 

p. 3o3 Ct CXLTV. ) 
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Je reviendrai dans le paragraphe suivant sur les 
idees geographiques de Ptol^m^e et de Tauteur du 
Periple de la mer Erythree. Pour le moment je me 
bornerai k mie observation relative a la veritable 
patiie de la soie, alors le principal article d'exporta- 
tion de la Chine. 

Saiif ia latitude , ie ver k soie et le murier on t exists 
de tout temps et dans tous les pays. Ge qui etait parti- 
culier k la Chine, c etaient Tart d*^lever le ver k soie 
el celui de divider le fil qui entoure le cocon. Les 
Chinois meltaient une importance extreme k cacher 
leurs procedes aux Strangers, de peur qu'ils ne fussent 
imm^diatement imites. On sait que ces procedes ne 
furent connus en Occident qu au milieu du vi' sifecle , 
sous le r^gne de Justinien; mais les auteurs chinois 
disent que le secret de la production de la soie avait 
^te introduit de bonne heure dans le royaume de 
Khoten, dans TAsie centrales A quelle ^poque eut 
lieu cet evenement? S'ii fut post^rieur au commen- 
cement de notre ere, il est Evident. que la deno- 
mination de Siriqae , ou pays de la production de 
la soie, dont I'usage en Occident est ant^rieur k 
cette ^poque, ne pourrait sappliquer au royaume 
de Khoten. S'il ^lait plus ancien , la ditliculte presen- 
terait quelque chose de plausible. Mais alors k quoi 

' Histoire de Khotan, traduite du chinois par Abel R^musat; Pa- 
ris, 1820, p. 34 et 55. Relation de Hiotteti'thsang , traduction de 
M. Stanislas Julien, t II, p. a38. Le passage qui se trouve dans 
i^Hisloire de Khotan , parait ^tre un emprunt fait k ia Relation de 
Hiouen-thsang. Du moins fun et l^autre r^cit me seifiblent avoir 
une origine commune. 

J. As. Extraitn^'3. (i863.) 4 
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aurait servi aux Chinoi^ de faire un myst^re dc 
J art de produire la soie? et comment expliijuer 
Hgnorance oil furent pendant si longtemps TEurope 
et FAsie occidentale sm' Torigine de ce produit pr^- 
cieux? Klaproth place Tintroduction de Tindustrie 
de ia soie k Khoten en fan 419 de notre ^re^ 
Klaproth n apporte aucune preuve de ce qu'il avance ; 
mais ce quil dit s*accorde avec ics faits. 

II y a d'ailleurs one consideration qui me parait 
dominer toute la question. Nous ne possedons pas 
les annates du roy aume de Khoten ; mais nous avons 
dans nos mains les annates dc la Chine. Or, comnie 
on le verra , les annales chinoises parlent en termes 
tres-clairs de i'empire romain , tant de Tempire d'Oc- 
cident que de Tempire de Constantinople. D*un autre 
c6t6, ce que ies auteurs grecs et latins ont dit des 
S^res et des Sines s applique parfaitement a la Chine 
dans ses limites actueiles : que peut-on demander 
de plus ? Tout ce qu*il serait permis d ajouter, c est 
que non-seulement les peupies de Khoten prirent 
part, comme interm^dioires , au commerce de la 
soie, mais que, plus tard, les Romains furent dans 
le cas dacheter quelquefois de la soie de Khoten 
pour de la soie de Chine. 

Ces notions sommaires etaient indispensables pour 
aborder la question des relations de Marc-Antoine 
avec TAsie orientale; mais aussi, ce qui dtait reste 
un probleme insoluble va devenir une des v^rites 
les plus simples. 

* M4moires relatifs d, VAsie, t. II, p. agS. 
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On sait que Virgile , vers la fin du huiti^me chant 
de r£neide, suppose quau moment oil la guerre 
allait commencer sur le territoire italien, V^nus 
apporta h son cher £nee un bouclier fabrique par 
Vulcain, et oil le dieu boiteux avait repr^sente le^ 
principaux Episodes de Thistoire romaine. A cette 
occasion , Virgile trace un magnifique tableau de la 
bataille d'Actium et du triomphe d*Auguste k son 
retour k Rome. Quand Virgile parle ou veut parler 
d*^v^nements accomplis, on est sur d'avance que 
toutes les expressions sont pesees. Ici Virgile cite , 
parmi les allies d*Antoine qui prirent part ^ la ba- 
taille , les Arabes de toutes les classes , k savoir les 
Arabes nomades et les habitants de TArabie Heu- 
reuse , vulgairement appeles du nom de Sabdens ^ En 
effet, nous apprenons de Plutarque, dans sa Vie de 
Marc-Antoine , qu'Antoine avait fait un trait6 avec 
Malcus, roi des habitants de TArabie Petr^e. De 
plus , on sait quel grand commerce faisaient les ha- 
bitants des cotes de f Arabic meridionale , ce qui les 
obligea d'user de menagements envers Marc-An- 
toine, devenu le maitre de TEgypte. Mais Virgile ne 
se contente pas de faire mention des Arabes , il y 
joint les Indiens; et comme le mot Indien eut ^te 
par lui-meme vague, il ajoute le&mots altima Bactra, 
cest-a-dire la Bactriane, qui, du cote de Torient, 

^ Chez les Remains du temps , les premiers sont appeles du nom 
de Saraceni, ce qui ^quivaut au mot arabe b^ain. Quant aux autres, 
qui avaient contract^ les habitudes des populations s^dentaires, les 
Gcecs les nomniaient Apa^es Ev^oiftovs^, et les Ltilins^ Arabes Felices. 

4. 
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^tait, de tous les pays avec lesquels les Romains 
^taient entr^s en relation, le plus eloign^, ou du 
nioins de Facets le plus diflficile^ Dun autre c6te, 
nous savons , par les medailles trouvees dans les 
fondations de la tour bouddbique de la vallee de 
rindus , qu 11 avait exists des rapports intimes entre 
le triumvir et son contemporain Kanichka, roi de 
la Bactriane. Ajoutez k cela que le roi de la Bac- 
triane ^tait, de tous les princes indiens, le seul qui 
fut en ^tat de prendre une part active k la guerre 
qui mettait tout Tempire romain en mouvement. 
Ce n est pas tout. L' expression g^nerale qu ernploie 
Virgilc k regard des princes de TOrient, et la men- 
tion particuli^re quit fait ailleurs des Hyrcaniens 
et des Dalies, autorisent a croire que le prince 
dahe et le prince byrcanien avaient, comme le roi 
de la Bactriane, eprouve de la sympatbie pour la 
cause de Marc-Antoine. Joignez k cela ce que dit 
Plutarque dans sa Vie de Marc-Anloine, au sujetd*un 
prince de la M^die qui, jouissant pour le moment 

* Voici les vers de Virgile dont il s agil ici : 

Hinc ope barbaricQf variisque Antonius armis 
Victor, ab Aurorae populis et littore nibro 
iEgyptum , viresqae Orientis et ultima secum 
Bactra vehit; sequiturque , nefasl eegyptia conjunx. 
.... omnis eo terrore ^Egyptus , et Indi , 
Omnis Arabs, omnes vertebant terga Sabsei. 

Au moment oh Yirgile ^crivaitf Auguste ^tait en discussion avec 
le roi des Parthes. Pour se rendre de Rome dans la Bactriane, il 
fallait s'embarquer dans un port de la mer Rouge pour Tembouchure 
de rindus, remonter le fieuve et franchir THindoukouscb. C'^tait 
alors le plus long voyage qu*un Romain eiit k faire du c6t^ de i*Orient. 
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de Tindependancp, en profita pour s'unir d*int^ret 
avec le triumvir. Ainsi voila un passage de TEneide, 
qui etait reste k T^lat de problfeme, explique. Voil^ 
un fait trfes-important restitu^ a Thi^toire, k savoir 
que, si Ton excepte les Parthes, ies ennemis natu- 
rels des Romains, ct ie roi de la M^s^ne et de la 
Kharacene, Irop dependant pour prendre part a 
une si grande querelle, tous les princes de TOrient 
setaient attaches a la cause d'Antoine. Voili une 
suite dactes diplomatiques, peut-etre les seuls actes 
raisonnables du gouvernement d*Antoine, rendue k 
la lumi^re. 

Virgile n'est pas le seul ecrivain contemporain 
qui ait fait mention des relations do Marc-Antoine 
avec ie roi de la Bactriane; Properce parle de ces 
relations; il nous fait meme connaitre le personnage 
qui, probablement, fut charge d'aller s'aboucher 
avec Kanichka; malhisureusement il le d^signe par 
le nom suppose de Ly cotas. Voyez T^l^gie du livre IV, 
oh une ferame du nom d'Arethuse s adresse a son 
man, Lycotas. Cette degie, sur laquelle je revien- 
drai plus tard , a et^ composee sous le r^gne d'Au- 
guste, quelques ann^es apr^s la bataille d*Actium, 
ian 2 1 avant J^sus-Christ. Or, k cette ^poque, Ly- 
cotas avait ddji visits deux fois la viile de Bactra, 
capitale des Etats de Kanichka, et cependant les 
relations d'Auguste avec Kanichka n avaient pas en- 
core ^t^ accompagn^es d effet. Tout porte a croire 
que ie personnage du nom de Lycotas avait dabord 
ete au service de Marc-Antoine, avant d'etre k celui 
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cl*Aiigusle. Les termes qu emploie Properce donnent 
meme lieu de penser que Lycotas, se trouvant dans 
la Bactriane, eut occasion de combattre pour la 
cause de Kanicbka contre ]es Chinois. 

Avant d aller plus loin, je ferai trois remarques. 

Plutarque nous apprend quAntoine , dans ses 
alliances, se faisait livrer un corps de troupes indi- 
genes, et quen retour il remettait un corps de sol- 
dats romains : c etaient, de part et d'autre , des 
esp^ces d'otages. Cest ainsi que des guerriers m^des 
figurirent 4 la bataille d'Actium. On pent supposer 
que les guerriers romains allferent signaler leur va- 
Jeur dans les valines de Tlndus et de I'Oxus, et que, 
plus tard , Antoine ayant succomb^ , ils se fondirent 
parmi les indigenes. II en fut de meme des soldats 
de Grassus qui furent faits prisonniers par les Par- 
tbes*. Pour Lycotas, apris avoir un moment com- 
battu les Chinois , il etait revenu k Alexandrie , puis 
k Rome , oil probablement il avait le premier donne 
des renseignements exacts sur le Celeste Empire. 

Voici la deuxi^me remarque. Les annales cbi- 
noises , qui , plus tard , font mention de la ville de 
Constantinople comme capitale de Fempire romain, 
ne nomment jamais la ville de Rome. La capitale de 
Tempire y est appelee Anton. Que faut-il entendre par 
Antou? Je suis porl^ k croire que cest une forme 
abr^g^e du nom d' Alexandrie , et que 14, comme 
dans les cas analogues, les Chinois ontsupprim^ les 
iettres i, j; et r. Si ma conjecture est fondle, Tem- 

* Horace, Hv. Ill des Odes, n" 5. 



PARAGRAPHE PREMIER. 55 

pioi du aom Anion, pour designer la capitale de 
l*empire romain , remonte k I'epoque ou , sous An- 
toine et Cliopatre , Alexandrie etait r^ellement la 
capitale des provinces orientaies de Terapire *. Alors 
ce serait le moment oil les Ghinois acquirent, pour 
la premiere fois , la connaissance positive de Tern- 
pire romain : pour cela , il n'etait pas n^cessaire que 
des Ghinois vinssent en Egypte. Des deputes d'An- 
toine s'etaient rendus k Bactra , et le Celeste Em- 
pire entretenait des agents aupr^s de Kanichka. II 
^tait done facile aux Ghinois de se mettre au cou- 
rant sans se d^placer ^. 

Enfm Kanichka , avant de faire alliancie avec Au- 
guste , fut consid^r^ h Rome , apr^s la bataille d'Ac- 
tium.comme un ennemi d*Auguste et conime le bou- 
levard de rinde entiere centre Fambition romaine. 
Cest ce qui resulte de certains vers de Virgile qui 
seront rapport^s dans la suite ^. 

N ayant plus rien k dire sur I'epoque du trium- 
virat, je passe au rfegne d*Auguste. 

Les rapports entre 1 empire romain et les diflfe- 

* Suivant Horace, Tespoir de Cl^opatre ^tait inline de subjuguer 
Rome et de faire d* Alexandrie la eapitale de Tempire tout enticr. 
( Voyez le liyre I" des Odes, i^" '^vO Je ferai remarquer en passant 
que certains vers de cette ode sont susceptibies d'etre eclaircis par 
la Vie de Marc-Antoine, dont nous sommes redevables k Plularque. 

■ M. Pauthier rend Antoupwr Antiocke. Voyei son m^moire inti- 
tule De Vaaihenticitd de Vinscription nestorUane de Singanfou: Paris, 
1857, p. 3^. 

3 Les commentateurs et traducteiirs de Virgile ont cru , en g^n^- 
ral , que , dans les passages qui se rapportent h Kanichka , il s*agis- 
sait d'ttn chef n^re de fintdrieur de TAfrique. 
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rentes contr^es de TAsie orientate existant d^ja et 
offrant des avantages aux diverses parties , il semble 
quAuguste, devenu ie maitrc unique de Tempire, 
n avait rien de mieux k faire que de continuer et de 
completer Touvrage commence. Mais, malgre les 
avances des princes orientaux, Auguste ne voulut 
d*abord rien conciure, et, pendant dix ans , ies rap- 
ports furent purement commerciaux et laiss^s k la 
responsabilit^ des particuliers. Pourquoi cette poli- 
tique ? On ne pouvait pas reprocher aux princes de 
rOrient ieur alliance a vec Marc-Antoine. Ges princes 
s etaient adresses k Marc-Antoine comme repr^sen- 
tant de Tautorite romaine, etcetait au meme titre 
qu*ils s*adressaient k Auguste : ii n y avait done pas 
lieu de repousser Ieur demande. Ici ii faut remonter 
a un ordre d*idees qui dominait les esprits k cette 
epoque, qui exer9a la plus grande influence sur le 
vieux monde tout entier, et qui cependant, au bout 
d*un certain temps, sefia^a tellement, quau moment 
oil j'^cris toute trace en^ etait perdue. Cette id^e 
etait que le monde entier allait tomber sous les lois 
de Rome. D'apris cela , qu ^tait-il besoin de se lier 
d'avance les mains par des traites? Cest ici qu*on va 
voir la grande influence exercee par les poetes du 
temps d'Auguste. 

On sait que Romefut dabord un simple village, 
et quil lui faliut des si^cles pour subjuguer les ter- 
ritoires voisins ; mais peu k peu sa puissance s*^ten- 
dit , et le moment arriva ou le monde entier ne 
parut pas trop grand pour son ambition. Get extreme 
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besoin d^expansion se mauifesta dans les derniers 
temps de la r^.publique , lorsque Tautorit^ du peuple 
roi fut reconnue en Espagne, en Afrique, en Gr^ce 
et en Asie Mineure. 11 acquit son dernier deveioppe- 
ment lorsque, d*une part, Pomp^e, apr^s la chute 
de Mithridate, eut fait voir les aigles romaines aux 
peuples de la mer Gaspienne et de la raer Rouge ^ ; 
lorsque , de Tautre , G^^sar eut conquis toute la Gaule , 
entam^la Grande-Bretagne, et fait fouler a ses le- 
gions le sol germain au deM du Rhin. Beaucoup de 
Romains n eurent pas de peine i se persuader qu'iis 
^taient destines ^ soumettre le monde entier, et que 
le disque de la terre ^ aliait devenir le disque ro- 
main ^. 

A ridee theorique qui, dans les circonstances oil 
Ton se trouvait, ne presentait rien d'impossible, se 
joignit Tesprit d*intrigue. On sait que , daps le prin- 
cipe, le peuple romain avait admis Texistence de 
femmes douses d'un esprit suvnaturel, et qui, sous 
le titre de sibylles, ^taient charg^es, dans les mo- 
ments critiques, d*eclairer le gouvernement et de 
servir de guides siu peuple. Celle qui jadis avait joui 
de plus de credit 6tait la sibylle de la ville de Gumes. 
II existait un grand nombre d^ecrits attribu^s aux 
diverses sibylles, et de temps en temps il en ap- 
paraissait de nouveaux. Vers les derniers temps de 

* Aarelius Victor, De Viris illttstribns (OEuvres d*Aurelius Victor, 
avec one traduction fran^ise, par M. Dubois, dans la Collection 
d'auteurs latins de Panckoucke, p. i64). 



' Orbit terrarwn, 
^ Orbis romanas. 
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]a dicta ture de Sylla, il fut parle dans le public d*un 
oracle de ia sibylle de Cumes, d*apr^s lequel un 
nouvel ordre de choses allait s ^tablir : Rome aurait 
un roi, toute la terre lui serait soumise, la paix r^- 
gnerait entre tous les peuples et la justice d^ciderait 
de tout. II est probable que cet oracle fut fabrique 
par Jules G^sar qui, de bonne heure, s^tait persuade 
que le gouvernement du monde entier ne serait 
pas un fardeau au-dessus de ses forces. Quoi qu*il 
en soit, Tid^e fit son chemin, dautant plus que la- 
venir se pr^sentait sous un aspect sombre , et que 
beaucoup de Romains commen9aient k se fatiguer 
des inconv^nients du gouvernement oligarcbique. 
Elie ne fut pas inutile k G^sar pour le succ^s de la 
lutte qui ne tarda pas a avoir lieu entre lui et Pom- 
pee; mais au moment ou G^sar, investi de tous les 
pouvoirs, allait la realiser dans son entier» il tomba 
sous le poignard des assassins^. Sous le gouverne- 
ment des triumvirs Marc-Antoine, Octave etLepide, 
rinterpretation de Toracle de la sibylle n^tait pas 
une chose ais^e. On pent en juger par la quatri^roe 
eglogue de Virgile , sur laquelle les commentateurs 
n ont pas encore pu s accorder. II n'y a dans cette 
Eglogue que quatre vers qui soient susceptibles d*ex- 
plication ; ce sont ceux qui expriment Tid^e gin^- 
rale. Les voici : 

' On peut voir dans le traits de Gic^ron intitule D« divinatione, 
liv. II , ch. LI?, la grande Amotion que causa a Rome la remise en 
circulation de Toracle de la sibylle de Cumes. (Voyez aussi le 
mdmoire de M. Rossignol, intituM Virgile et Constiuuin le Grand: 
Paris, i845,in-8%p. 62.) 
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ull s*avance FSge definitif predit par la sibylle; 
je vols ^clore un grand ordre de si^cles nouveaux. 
Deja la vierge Astr^e revienl sur la terre, et, avec 
elle, le rfegne de Satume. Deji descend du ciel une 
autre race de mortels ^. » 

Mais Vid^e prit une forme trfes-claire apr^s la ba- 
taille d'Actium , lorsque Tempire n eut plus qu*un 
maitre. Aussi les anniis d'Augusle et de M^c^ne se 
hat^rent de la propager par tous les moyens. Le 
mot d^ordre fut celui-ci : i° Auguste est le roi predit 
par Toracle de la sibylle de Cumes; 2*" il n'y aura 
quun empire sur la terre, le monde devenu Tern- 
pire romain; S"" cet empire sera ^temel; en d'autres 
termes, il sera le dernier mot de Thumanit^; A"" Au- 
guste et ses successeurs r^gneront sur la terre 
comme Jupiter rfegne au ciel; tant qu'ils vivront^ 
ils seront le repr^sentant de Jupiter, et , aprfes leur 
mort, ils iront rejoindre celui dont ils tiraient leur 
autorit^; 5" par une consequence natureHe,le monde 
allait jouir de Fordre et de la paix , et toutes les ver- 
tus allaient faire sentir leur douce influence. Voil^ 
le tb^mc qu Horace et .Virgile reproduisirent sous 
toutes les formes. A cet 6gard, ils furent imites plus 
ou moins coropletement par Properce et Tibulle, 
et fopinion qu*ils exprimaient devint g^n^raie^. II 

* Ultima Cumei venit jam carminis seias : 
^agpDus ab integro saedoram nascxtnr ordo. 
Jam redit et Virgo, redeunt Satumia regna : 
Jam nova progenies coelo demittitm* alto. 

* Jc ne parie pas de Calullc; il ^tait morl a cette ^poquc. D'un 
autre cdte, Ovide n ^lait encore alors qu'un jeunc homtne. 
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n'y eut qu'un point sur lequel on evila de s expli- 
quer : c est le titre de roi que devait porter le nou- 
veau maitre de Borne. Les quatre poetes eurent 
peur d'attirer une seconde fois sur sa poitrine le poi- 
gnard des assassins. Mais Auguste supplea k cette 
lacune par une autre voie.' Un de ses affi*anchis pu- 
blia une biographie du prince dans laquelle on rap- 
pelait, comnne un fait de notori^t^ publique, que 
lejour oil Octave vint au monde, un prodige avait 
annonce la naissance d*un roi^ 

L*id6e que j*^nonce a ete exprira^e d'une manifere 
plus ou moins positive par les poetes que j'ai nom- 
m^s, et cependant personne, parmi les modernes, 
ne Ta aper9ue : c est que I'id^e , consid^ree en elle- 
meme, ^tait absurde, et quon aurait cru faire tort 
a leur m^moire en la prenant au s^rieux. D*aiUeurs, 
les quatre poetes et les ^crivains qui vinrent plus 
tard , bien que d accord pour le fond, diff(ferent quel- 
quefois dans Texpression. Ceci me met dans Tobli- 
gation d'exposerla maniere dont le public, k Rome, 
se representait le monde au temps d* Auguste. 

Ce n'est pas qu'il n*y eut d'abord lieu k se livrer 
aquelques considerations sur Textension que la puis- 
sance romaine avait prise k cette ^poque; on peut 
vraiment dire quk Rome le mot impossible ay ^h perdu 
sa signification. La paix et Tordre r^gnaient k Tin- 
terieur; du cote de Texterieur, on entendait parler 
chaque jour de quelque nouveau peuple soumis aux 
lois de FEmpire. Joignez k ccia les progrfes que la 

* Su^tone, Notice sur Auguste, ch. xciv. 
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civilisation avait faits tant dans les provinces occi- 
dentaies que dans ies provinces orientales* Le com- 
merce s*etait ouvert de nouvelles voies; des routes 
etaient percees dans tous ies sens; iaisance se r^pan- 
dait dans toutes les classes; partoutou Tautorit^ ro- 
maine p^n^trait, la jeunesse ^tait initi^e aux chefs- 
d*oeuvre de la litt^rature de la Gr^ce et de Rome. On 
peut meme dire que Tinfluence exerc^e par les Grecs , 
par suite des conquetes d' Alexandre, avait acquis 
une force nouvelle. 

Maisje n ai pas i insister Iji-dessus, etil vaut mieux 
que je passe imm^diatement k un sujet moins connu : 
lesideesg^ographiques des Romains au temps d'Au- 
guste. Ge nest pas ici une digression; cest un eclair- 
cissement pr^alable pour les diffi^rentes parties de 
ce memoir e. 

L'homme neut longtemps qu une connaissance 
vague et incomplete du globe qui lui a ^te donne 
pour demeure. D^s le principe , on se figura le monde 
comme plus petit quil neTest reellement.'Les con- 
quetes d'Alexandre ouvrirent de nouveaux horizons; 
mais combien de contrees dont on ignorait jusqu au 
nora, notamment la Chine? 

Le premier syst^me g^ographique un pen digne 
de ce nom est celui d^Eratosthfene , qui florissait vers 
Ian .220 avanl J^sus-Christ, et qui remplissait les 
fonctions de biblioth^caire k Alexandrie, alors le 
centre du commerce et des sciences. Suivant Erato- 
sth^ne , le globe de ia terre est divis^ en cinq zones : 
In zone torride, les deux zones temper^es et ies deux 
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zones glaciales. La zone torride est Tespace compris 
entre ies deux tropiques; elle est ainsi appel^e parce 
que le soleil y d^crit sa revolution et que la chaleur 
y est extreme. Les deux zones glaciales sont situ^es 
aupr^s des poles. Quant aux deux zones temp^r^es, 
elles occupent une situation interm^diaire entre la 
zone torride et les deux zones glaciales, et dies 
participent de toutes les trois. La terre proprement 
dite, cest-i-dire ce qui forme TEurope, FAsie et 
TAfrique, occupail une partie de rh^niisphfere sep- 
tentrional , et ^tait entour^c de tout c6te par la mer. 
Dapris EratosthineJ'Afrique, k partir du d^troit 
de Gibraltar, tourne imm^diatement au sud-est, et 
se dirige, par une l^g^re cOurbe, vers la cote du 
Zanguebar. Quant k TAsie , le continent , k partir de 
la mer Gaspienne, qui ^tait cens^e communiquer 
avec la mer du Nord, tournait k Test, puis au sud- 
est, puis direclement au sud jusqu'i Tile de Geylan. 
JEn d autres termes , TAfrique etait priv^e de sa par- 
tie meridionale, la partie de Tacc^s le moins facile. 
A son tour, TAsie perdait toute la Sib^rie, tout le 
Kamtchatka et toute la presqu'ile au del4du Gauge; 
la Ghine , qui etait cens^e toucher k la Bactriane , 
du cote de Touest, et qu'on mcttait sous le meme 
meridien que la presqu'ile de Tlnde, mais dont on 
n*eut connaissance que posterieurcment k Eratos- 
th^ne, ne formait plus avec cette derniire qu'une 
cote se dirigeant du nord au sud, et terminant le 
monde du c6te de Test. La Chine et Tlnde ^talent 
seulement s^parees par une montagne k laquelle on 
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donnait )e noni dUmaus ou d'Emodas, et qui etait 
eens^e se raitacher k la chatne du Taurus ^ L'Eu- 
rope seule conservait ses dimensions; aussi FAsie 
^ tant representee par lenombre 1 1 etTAfriqueparle 
nombre 8 , TEurope equivaiait a 1 3. U y avail meme 
des savants qui pr^tendaient que TEurope aelle seule 
equivaiait k TAsie et k TAfrique r^unies ensemble ^. 
Le syst^me d*£ratosth^ne 6tait fort prise k Rome , et 
Ton eut dit qu*ii avait ^t^ fait exprfes pour favoriser 
lambition insatiable des Romains. 

Ce systfeme a iii suivi par Horace *, Virgile, Pro- 
perce et TibuUe. 11 se retrouve chez Pomponius 
Mela et Pline le Naturaliste. On est done autorise 
k croire qu*il fut adopte par Agrippa, pour la carte 
du monde qu*il fit dresser a Taide des materiaux ras- 
sembl^s par ordre de Jules C^sar ^, et qui fut plac^e 

* Pline le Naturaliste, liv. V, cb. xxvii, et liv. VI, ch. xxi et 

XXIV. 

* Voyez k cet ^gard Pline le Naturaliste, iiv. VI, ch. xxivui, et 
liv. Ill, au commencement. 

^ Horace , parlant de la terre en g^n^ral , dit , dans le Livre des 
Epodes, n** 1 6 : c Nos manet Oceanus circum vagus. » Pour ce qui con- 
ceme Ja situation respective de Tlnde et de la Chine, voyei le pre- 
mier livre des Odes, n** 1 2. Le passage que j*ai en vue est rapporte 
ci-dessous, p. 83. 

^ II est dit dans la Cosmographie d'^thicns, petit ^crit qui parait 
avoir M compost au v* si^cle de notre ire, que Jules C^sar, lorsqu^il 
fut devenu le maitre des destinies de Rome , ordonna un mesurage 
g^n^ral des provinces soumisesft rautorit^romaine.Quatre g^mfetres 
furent charges de cette tUche immense : Didyme eut en partage les 
provinces de Touest; Z^nodoxe , celles de l^est; Th^odote, ceiles du 
nord ; et PolyclMe , ceiles du midi. II fallut k pen pris dix-sept ans k 
Didyme pour accomplir sa tAche, quatone k Z^nodoxe, vingt k 
Th^odote , et vingC-cinq k Polyd^e. Voyez un savant m^moire dc 
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par Auguste, apr^s ]a mort d'Agrippa, dans ie por- 
tique appele du nom de ce grand homme^. Le fait 
est que, pendant bien des si^cles, ia jeunesse ro- 
maine , pour se fair e une idee de la configuration 
du globe, alia etudier la carte ej^pos^e dans le por- 
tique d'Agrippa^. Or la carte de Peutinger, qui, 
bien que dress^e longtemps apr^s la carte d*Agrippa 
et sous une autre forme, en est la reproduction, a 
ete faite d*apr^s le syst^me d'Eratosth^ne. 

Si, k Rome, on navait pas employe d*au(re sys- 
t^me que celui d*£ratosth^ne , la question traitee ici 
serait fort simple. Mais ce syst^me s'^tait de bonne 
heure complique d'un tout autre ordre d'idees que 
je ne puis me dispenser de faire connaitre. 

On sait que , dans le in* si^cle qui pr^c^da notre 
fere, les rois de Pergame fondferent, dans ieur capi- 
tale , une bibliothfeque destin^e i rivaliser avec celle 
d*Alexandrie. Vers fan 160 avant Jesus-Christ, la 
bibliothfeque de Pergame avait a sa tete un savant du 
nom de Gratis, lequel disputait le sceptre de la 
grammaire au celfebre critique alexandrin Aris- 
tarque; mais Gratis ne soccupait pas seulement de 
grammaire; il avait voulu se faire un nom dans la 
geographic, et comme il fut envoy ^ par le roi de 
Pergame en ambassade k Rome, il y introduisit, 

M. d*Avezac dans le tome 11 du Recueil des savants Strangers, public 
par r Academic des Inscriptions, p. 3o2 , 332 et 34i* 

^ Pline ie Natiiraliste, liv. III,ch. iii. 

2 Voyez iesremarques de Mannert en tete de son Edition de la carte 
de Peutinger; Vienne, 1824* On pent aussi lire les remarques de 
Maite-Brun, dans sa notice sur Strabon [Bioyraphie universelU), 
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avec ie gout de la grammaire, ses theories g^ogra- 
phiques. Par une conjecture qui s'est v^rifiee, et 
qui remontait plus haut, Gratis ajoutait au monde 
d'^ratosthfene , compost de FEurope, TAsie et 
TAfrique, un ou plusieurs autres mondes. On etait 
alors aux temps des Paul Emile et des Scipion £mi- 
lien. Strabon nous a transmis les id^es de Crates; 
voici en quoi elles consistaient^. 

Le monde que nous habitons, repr^sent^ k peu 
pr^s comme il T^tait par£ratostb^ne, ^tait accom- 
pagn^ de plusieurs autres mondes r^pandus sur la 
surface du globe ^. II y en avail notamment un qui 
etait place au midi de Vancien , aupr^s du pole aus- 
tral. Ce deuxi^tne monde, indiqu^ par Aristote^, a 
^t^ admis par Virgile , Tibulle et Properce , et il en 
est encore parle longtemps apr^s eux*. Dapris Cra- 
tes, le monde austral occupe la zone temp^r^e du sud, 
comme notre monde occupe la zone temperee du 
nord. La zone torride est par elle-meme inhabi- 
table, h cause de Fexc^s de la cbaleur; cependant il 
y a des habitants dans la portion de cette zone qui 
touche au tropique du cancer et dans celle qui 
touche au tropique du capricorne. On sait que les an- 
ciens donnaient aux habitants des regions tropicales 



' Strabon, iiv. I, ch. ii. 

' Gette opinion se trouve dans le traits de Mundo, attribu^ k 
Aristote, chap, iii, mais qui parait ^tre cTune ^poque plus r^cente. 

^ Meteorologica , iiv. II, ch. y, SS lo et 1 1 . 

^ Voy. entre autres ManUius, Astronomieon , Hv.I.v. asSetSGg, 
Pomponius Mela et PKne ie Naturaiiste. 

J. As.Extraitn'S. (i863.) 5 
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]e nom d'Ethiopiens , de deux mots grecs ^ signifiant 
aa visage brdy. H^rodote a distingu^ les Ethiopiens 
de Forient et ceux deroccident, cest-^-dire les Ethio- 
piens de TAsie et ceux de TAfrique^. Gratis a distin- 
gu^ les Ethiopiens du nord et les Ethiopiens du 
midi. 

Le sejour de Gratis a Rome eut, sur la litt^ra- 
ture latine, une influence qui, en ce qui concerne 
la g^ographie , n a pas et^ assez remarqu^. Gic^ron 
avait adopts les id^es de Gratis en geographic, et, 
dans son Traitd de la r^publique, il les met dans la 
bouchede Scipiqn TAfricain, au moment oil ce grand 
homme, dans une apparition quil est cens^ faire k 
son petit-fils, cherche h le detacher des int^rets si 
peu solides de ce monde '« Ge passage de la Rtipu- 
bliqae a ^t^ reproduit et comment^ par Macrobe ^. 
II serait inutile de rapporter ici les paroles de Gice- 
ron et le commentaire de Macrobe; mais je ne puis 
me dispenser de rappeler les t^moignages de Virgiie 
et de TibuUe, d'autant plus que j aurai k y revenir 
dans la suite de ce memoire. 

TibuUe s'exprime ainsi : aLe globe, entoure de 
tout cot^ par Tair oil il est fix^, se divise en cinq 
parties : deux d'entre elles sont continuellement d^- 
sol^s par un froid facial et ensevelies dans d'^paisses 
t^nibres; Teau qui commenced coulers'y condense 

^ Liv. Ill, ch. xciv, ct iiv. VII, ch. lxx. 
•'' Liv. VI, ch. XV. 

^ L'^erit de Macrdbe porte le titre particulier de Commentaire sur 
le Songe de Scipion, ( Voy. an iivre II , ch. v ct suiv.) 
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et durcit en neige et en epais gla^ons; en effet, le 
soleil ne se l^ve jamais sur elles. Ceile du milieu , au 
contraire , est p^netr^e en tout temps de la chaleur 
de Phcebus , soit que , pendant i et^ , il se rapproche 
de la region que nous habitons, soit que, dans les 
jours d'hiver, il s^en eioigne. Aussi jamais le sol ne 
s'y soulfeve sous le soc de la charrue; la terre ny 
donne pas de moisspns; il n'y a point de paturages. 
Jamais Bacchus , jamais G^r^s n ont visite ces plaines ; 
nul animal n habite dans ces lieux embras^s. Entre 
cette region et celles ou regnele froid , il en est deux 
qui sont fertiles : la notre et celle qui, dans 1 autre 
partie du globe, correspond k la notre; le voisinage 
des deux climats contraires sert h les temperer, et 
Fun y att^nue Tinfluence de Tautre. L'annee y ac- 
complit paisiblement sa. revolution. Le taureau y 
apprend k soumettre sa tcte au joug , et la vigne 
flexible k monter le long des rameaux ^lanc^s. La 
faucille y coupe chaque ann^e la moisison que le 
soleil a milkrie; le fer ouvre le sein de ]a« terre et I'ai- 
rain celui de Fonde; des villes s'^lfevent prot^g^es 
par des remparts *. » 

^ Nam circumfuso considit in aere tellus 

Et quinque in partes toto disponitur orbe : 
Atqne duae gelido vastantur frigore semper. 
Illic et densa tellus absconditur umbra , 
Et nulla incepto perlabitur unda liqnore , 
Sed durata riget densam in giaciemque nivemque ; 
Quippe ubi non unquam Titan superingerit ortus. 
At media est Phoebi semper subjecta calori , 
Seu propior terris aestivum fertur in orbem , 
Seu cder bibernas properat decurrere luces. 
Non ergo presso tellus consurgit aratro , 

5. 
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D'un autre cdt6 , on lit dans le premier Hvre des 
G^orgiques : « Pour r^gler nos travaux , le ciel a eii 
partage en regions diverses , et douzc constellations 
marquent, & travers le monde, le cours briilant du 
soleil. Cinq zones embrassent tout Tespace du ciel. 
L'une est toujours resplendissante de lumi^re, tou- 
jours bruise des feux du jour; autour d'elie, i droite 
et k gauche, il en est deuxautres qui s^tendent jus- 
quaux poles du globe, et sous lesquelles samassent 
des glaces ^ternelles et de noirs frimas. Entre elles 
et ce milieu brulant des cieux, il y a deux zones 
temp^r^s que la bont^ des dieux a accordees aux 
pauvres humains. Une route la coupe en oblique, 
dans laquelle se meut tout le syst^me des signes du 
zodiaque. Au septentrion , vers la Scy thie et les monts 
Riph^es , la terre s'^l^ve ; elle penche et s abaisse , au 
midi , du c6t^ de la Libye. Notre pole occupe tou- 
jours le point culminant des cieux ; mais Tautre , plac^ 
aux antipodes , n'est vu que par le Styx profond et par 
les pales ombres des enfers^.)) 

Nee frngem segetes praebent, nee pabnla terne. 
Non illic colit arva deus Bacchusve , Ceresve. 
NuUa nee exustas habitant animalia partes. 
Fertilis banc inter posita est , interqne rigeutes , 
Nostraqne , et buie adversa polo pars altera nostro , 
Qnas similes utrinque tenens vieinia eoeii 
Temperat , alter et alterius vires necat aer. 
Hine plaeidns nobis per tempora vertitar annus. 
Hine et colla jugo didicit submittere taorus , 
Et ienta exeelsos vitis conscendere ramos ; 
Tondettirque seges maturos annua partus; 
Et ferro tdUus , pontus confinditnr ere : 
Quin etiam stmctis exsurgunt oppida muris. 

(IV'liv. des EMgiM d« TibuUet pan^gyri^e de Messala. } 
* Idciroo certis dimensum partibos orbem 
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Une question qui se pr^sentenatureUement, cest 
celle de savoir si les contemporains d'Auguste bor- 
naient les conquetes romaines au monde que nous 
habitons, ou si ces conquetes devaient comprendre 
les divers mondes r^pandus sur le globe. Gic^ron , 
dans le langage qu*il fait tenir k Scipion TAfricain , 
part de Tid^e que la zone torride est en proie & des 
cbaleurs trop grandes pour que ce qui a ^te dou^ 
de la vie puisse y maintenir son existence ; par con- 
sequent, toute communication eut ^t^ impossible 
entre le monde du nord et le monde du midi. Cest 
aussi Fopinion ^mise par Pomponius Mela et Pline 
le Naturaliste ^ Les id^es que les Remains avaient 
alors en physique ^taient des plus imparfaites. Mais 
que dire de Tibulle, de Properce et meme de Vir- 

Per duodena regit mundi sol aureus astra. 
Quinque tenant coelum zonae :quarum una corusco 
Semper solerubens, et torrida semper ab igne: 
Quam eircum extremae dextra leeva<jue trafauntur, 
Carulea glade concretie atqne imlyribus atris : 
Has inter mediamqne dnae mortalibus egris 
Monere concessss Divum ; via secta per ambas , 
OUiqnus qua se signorum verteret ordo. 
Mundns ut ad Scythiam Riphaeasqne arduus arces 
Consni^t ; premitur Libyae devexus in Austros. 
Hie vertex nobis semper sublimis : at iUum 
Sub pedibus Styx atra videt Manesque profundi. 

(I** Ht. dMG^Tgiqnes, vers a3t et mi v.) 

' Parun singalier contraste, Silius Italicus, qui professait une 
e^ce de culte poor Cic^ron , a affect^ de dire que la gloire de ce 
grand homme p^n^trerait au deia du monde que nous habitons. 1\ 
8*expriine aiosi dans son poeme intitul<S Panica, chant vni : 

llle, super Gangem, super exauditus et ludos, 
Implebit terras voce , et furialia bella 
Fulmine compescet linguss , nee deinde rdinquet 
Par decus eloquio cniquam sperare nepotum. 
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gile , qui , tout en n en sachant pas davantage , ne crai- 
gnirent pas d'avancer que le nom romain ne devait 
pas connattre de limites, et qu Auguste ^tait appele 
k ri^gner sur I'univers entier ' ? 

Geux des Romains qui croyaient k Texistence de 
quatre mondes, les platgaient par ordre aux quatre 
coins du globe , et les supposaient entoures chacun 
par ]a mer. Dans leur opinion, TOc^an ^tait dispose 
en deux bandes, sous forme de grands cercles de 
la sphere, et se coupant a angles droits. Une de 
ces bandes r^pondail k la ligne ^quinoxiale et oc- 
cupait la zone torride. L*autre bande iSquivalait au 
m^ridien. Dans les derni^res ann^es du in* sitele, 

^ Ceci me met dans le cas de parler d^un mot latin qui revi^nt sou- 
vent dans les dcrits du temps , et qui est susceptible de plusieurs inter- 
pretations. C'est le terme orhis, Ce mot signifie proprement cercU 
ou disqae: au temps d* Auguste , on Tappliquait aux divers continents 
parsem^s sur le globe , nolamment ^ celui qui forme les trois parties 
du monde, TEurope, TAsie et TAfrique. £n ce sens, il eiistait plu- 
sieurs orhis. On trouve aussi le terme monde employ^ dans le mdme 
sens. Quand on voulait d^igner Tunivers entier, on employait le mot 
plus exact globe, G'est la figure d'un ^obe qui , sur certains monu- 
ments romains , a servi de symbole pour designer le monde. Mais , 
d'unepart, le mot orhis a servi aussi k designer Tunivers entier, et 
c*est en ce sens qu il est aujourd'hui employ^ par le pape k Rome, 
dans cette expression bien connue : urhi et orhi. D'autre part, il a ^t^ 
restreint a Tempire romain proprement dit, et alors sa signification 
a varie avec les temps , suivant la plus ou moins grande ^tendue des 
possessions romaines. On se rappeile ces expressions du commence- 
ment du deuxi^me cbapitre de TEvangiie de saint Luc : c Factum est 
vautem in diebus iliis; exiit edictum aCxsare Augusto,ut describe- 
« retur universus orbis. » Le mot orhis a ^ii ensuite employ^ pour 
designer soit Tempire d'Orient, soit Tempire d*Occident, Tun par 
rapport k Tautre, ou bien Tune des trois parties de Tancien monde, 
TEurope , TAsie et i'Afrique. On en verra des exemples ci-dessous. 
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lorsque Tempire compta deux empereurs , Dioci^tieo 
et Maximien Hercule, et deux G^sars, Constance 
Chlore et Galore, Eumfene, qui ^tait professeur 
d*^loquence dans la ville d'Autun , imagina de com- 
parer les quatre princes entre iesquels fempire avait 
^t^ partage . aux quatre continents du globe. Us ex- 
prime ainisi : ((Tout est soumis dans le monde k 
Finfluence du nombre quatre : on compte quatre 
elements, quatre saisons et quatre terres separ^es 
par un double oc^n , etc. ^ » La croyance aux quatre 
continents ^tait d^venue une chose si naturelle , que 
Tautorit^ publique n h^sita pas k la consacrer, en la 
marquant sur la monnaie '. 

J'ai dit quen general, chez les pliysiciens de 
Tantiquit^ , on regardait toute communication d un 
continent k Tautre comme impossible. Cependant 
Sinfeque le Tragique est parti de Tidee que non- 
seulement les communications n*^taient pas impos- 
sibles, mais que le temps am^nerait la d^couverte 
de quelques mondes nouveauxi, Parlant, dans sa 

^ Quippe isto numinis vestri numero summa omnia nituntur et 
gaodent; eiementa quataor, et tolidem anni vices, etorbis quadri- 
fariam duplici discretus Oceano, etremenso quater c(£lo lustra re- 
deuotia, et quadrigae solis et doobus (M]di luminibas adjuncti Vesper 
et Lu<nfer. {Voyez les Pane^rici veteres, Edition de Nuremberg, 
1779, 1. 1, p. 373; voyez aussi le Commentaire da Songe de Scipion, 
par Macrobe, liv. II , cb. ix.) 

' Ge fait a ^t^ signal^ par Abraham Gronovius dans les notes qui 
accompagnent son Edition du traits de Pomponius Mela. Quelques- 
unes des m^dailles cities k Tappui, par Gronovius, sont fausses. 
Mais d'apr^s les verifications que j'ai faites au cabinet imperial des 
m^dailles , le fait ne m'en parait pas moiDS indubitable. 
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Midie, de la vaste influence romaine et du progr^s 
que les arts avaient fait de son temps , il s'exprime 
ainsi : « Aujourd'hui la mer soumise obeit k tous les 
moilels* Us n ont plus besoin -d*un vaisseau mer- 
veilieux, ouvrage dc Minerve, et conduit' par les 
princes de la Gr^ce; la barque la plus vulgaire passe 
et repasse sur Tabime. Les bornes des Etats sont 
changees : on fonde des cit^s au deli des mers. 
Dans cct univers que parcourt Taudace humaine, 
rien n*est plus k la place qu'il occupait. Llndien se 
d^salt^re dans FAraxe glace; les Persans boivent les 
eaux de TElbe et du Rhin; quelques si^cies encore, 
et rOc^an ouvrira ses barri^res ; une vaste contr^e 
sera decouverte, des mondes nouveaux seront r^v^- 
l^s par un autre Tiphys, et Thul^ ne sera plus la 
timite de Tunivers ^ » Etait-il possible de mieux 

' Nunc jam cessit pontus , et omnes 

Patitur leges : non Palladia . 
Gompacta manu , regum referens 
Indyta remos , queeritur Argo. 
Qnselibet altam cymba perezrat ; 
Terminus omnis motus , et urbes 
Muros terra posuere dova. 
Nil , qua fuerat sede , reliquit 

Pervius orbis. 
Indus gelidum potat Araxem ; 
Albim Persae , Rbeuumque bibunt. 
Venient annis ssBcuia seris , 
Quibus Oceanus vincula rerum 
Laxet , et ingens pateat tellus , 
Tipbysque* novos detegat orbes, 
Nee sit terns ultima Thule. 

( Midie , par Sen^ae , acte II , a la fio. ) 

* Tiphys est le nom du pilote du navire des Argonaules. Les editions imprimees 
portent Tethyi , nom qui ici n'a. pas de sens. Je me snis conforme h la le^on des raa- 
nuscriis de la Bibliotbeque irap^riale. 
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predire la grande d^couverte de Ghristophe Co- 
iomb? 

Le nombre des personnes qui croyaient k rimpossi- 
bilit^ de communiquer d'un continent k Tautre ^tait 
de beaucoup le plus considerable. Ce fut ce qui nuisit 
le plus k la throne de la plurality des continents. En 
e£Pet, les id^es chr^tiennes ne tard^rent pas k se r^- 
pandre , et d*apris ces idees nous naissons tons du 
meme phre. II est aussi de foi chez les Chretiens que 
J^sus-Cbrist a vei^s^ son sang pour le salut de tous 
les hommes, sans exception. Comment concilier ces 
id^es avec I'existence de plusieurs continents sans 
communication les uns avec les autres? G*est la 
meme difficult^ qui s*est ^lev^e plus tard , quand nos 
savants agit^rent la question de savoir si les plan^tes 
^talent babit^es. L' existence de plusieurs mondes 
suppose ce qu on appelle des noms d'antipodes , d'an- 
ticbtones , etc. Saint Augustin s'est formellement pro* 
nonc^ contre Tid^e des antipodes^, et pendant tout 
le moyen kge T^glise repoussa Tid^e de la plurality 
des continents. Au vin' si^cle, un pretre de la Ba 
vi&re/nomm^ Virgile, fut suspendu de ses fonctions 
pour avoir profess^ cette opinion^. Ainsi qu*on le 
verra dans le troisi^me paragraphe, Paul Orose, 
disciple de saint Augustin , s*en est tenu au syst^me 
primitif d*£ratosth^ne. Gependant, ici et la on re- 

' Citd de Dieu, liv. XVI , ch. ix. 

* Yoyez VHistoire eccUsiastique de Tabb^ Fleury, liv. XLII, 
n** 57. On fera bien de lire aussi ia dissertation publi^e en 1861 par 
M. Charles Jourdain, sous ce titre : De I'injlaence d^Aristote et de ses 
interpr^Us snr la dicouvtrU da nouveaa monde. 
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trouve, en plein moyen kge, \es traces du syst^me 



romain ^. 



Avant d*aller plus loin , j'ai encore quelques mots 
k dire sur le syst^me d'Eratosth^ne et sur certaines 
opinions profess^es h Rome sous Auguste. 

La plus grande largeur *de la terre , de Touest k 
Test, se comptait k partir du d^troit de Gibraltar 
jusqu*^ rembouchure du Gauge *. Or le d^troit de 
Gibraltar pr^sente , k son entree , deux montagnes 
qui se d^tachent, Tune, du continent de TEurope, 
et Tautre, du continent de TAfrique. Goofime ces 
montagnes se rapprochent, pour la forme, de 
cippes naturels, elles re5urent le nom de cohnnes; 
et comme , suivant la tradition , Hercule avait port6 
jusque-1^ le cours de ses exploits, on les appela du 
nom de cohnnes d' Hercule. Le vulgaire alia jusqu4 
croire que ce fut Hercule qui , par la vigueur de son 
bras surhumain, ^leva ces cippes, en ouvrant aux 
eaux de TOc^an Tentr^e dans la M^diterran^e. Mais 
lorsque Jules C^sar eut en vahi la Grande-Bretagne , 
on reconnut que FAngleterre, ou, du moins, Hr- 
lande , s'avan9ait plus k Touest que le d^troit de Gi- 
braltar, et Von pla9a Textr^mit^ occidentale du monde 
dans les iles-Britanniques ; c'est Vopinion qu'a suivie 
Virgile. Voili pour Touest. Quant k Vextremit^ orien- 
tale du monde , elle ^tait plac^e k Tembouchure du 

* Voyez le manuscrit de VApocaljrpte, manuscrit du yiii* si^cle , 
qui se conserve dans la biblioth^que de Turin , catalogue de F^sini , 
t. II, p. 26, n^gS. 

^ Kecueil des petits gSographes grecs, ^dit. Didot, t. II, p. 476 et 
/194 , ainsi que Pline le Naturaliste , liv. II, cli. cxii. 
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Gange. J'ai dit que , d'apr^s Eratosthine , TAsie se 
terminait , k Test , par une ligne droite ayant la Chine 
au nord et Tlnde au sud. Or le Gange etait cense 
former une saillie k son embouchure. Telle est To- 
pinion k laquelle se sont ranges Horace , Virgile , Pro- 
perce, et quon retrouve chez Pomponius Mela, 
Pline ie Naturaliste , sur la carte de Pe\itinger, chex 
Pad Orose , etc. D apr^s la tradition , Bacchus porta 
ses conquetes jusque-1^ , et Ton ajoutait que le demi- 
dieu , avant de revenir sur ses pas , eleva sur les deux 
pointes par lesquelles se termine le cours du Gauge , 
deux colonnes destines k rivaliser avec les colonnes 
d'Hercule^. Virgile, comme on verra, n'a pas de- 
daign^ de se conformer k cette tradition. 

Du cdt^ du nord, les contemporains d*Auguste 
n'avaient qu'une id^ vague des contr^es situ^es au 
deli du Rhin, du Danube, de la mer Noire et du 
Gaucase. Les connaissances g^ographiques des Grecs 
et des Romains ne s'^tendirent qu'au fur et k mesure 
ndes progr^s des armes romaines. A regard du midi, 
j*ai d^j4 dit que, d*apr^s Eratostb&ne, I'Afrique, k 
partir du d^troit de Gibraltar, se dirigeait au sud- 
est , et qu'elle perdait phis de la moiti^ du territoire 
qu'elle poss^e r^ellement. Le mont Atlas etles lies 
Fortun^es, qu'on savait lui etre annex^es du c6t6 de 
Touest, ^taient places plus au sud qu'ils nauraient 

^ Voyes ie poSme grec de Denys ie P^ri<$gUe, dans le tome II du 
Recueil des petits ^^graphes grea, vers 628 , i io5 et i i64 (vers 824 
et i384 de la version latine d'Avienus). On trouve quelqne chose 
d'analogue chez les g^ographes arabes. ( Voyez men Introduction it la 
G^graphie £ Ahouljdda, p. C€lv.) 
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dii Tetre. La veritable situation de 1* Atlas ne fut con- 
nue que sous le r&gne de Tempereur Claude, k ia 
suite de I'exp^dition de Suetonius Paulinus ^. Stra- 
bon dit que le Fezzan actuel , qui est situ^ au midi 
de la r^gence de Tripoli , pr^s du tropique du can- 
cer, se trouvait k neuf ou dix joum^es seulement 
de rOc^n ^, et Virgile suppose que , par le Fezzan , 
les Romains n auraient pas eu de peine k occuper 
TAtlas ainsi que le jardin des Hesperides. Comment 
avec de pareilles doctrines ne serait-il pas venu aux 
Romains des id^es de monarchie universelle ? 

Le systime d'Eratosthine , ramen^ k sa simpli- 
cite primitive , fut suivi par Strabon dans sa grande 
description de la teiTe; cest m&me surtout dapr^s 
Ini qu on a pu saisir I'ensemble de ce syst&me , vu 
que ]e traits original d'Eratosth^ne ne nous est point 
parvenu. Mais Strabon na termini son ouvrage 
qu*apr^s la mort d'Auguste; dailleurs, il a ^rit 
surtout pour les Grecs , et, tandis qu'il ne parait pas 
connaitre les trait^s latins^, les ^rivains latins, tels 
que Pomponius Mela et Pline le Naturaliste, ne 
semblent pas avoir eu connaissance du sien. Cent 
cinquante ans apr^s Auguste , Ptolem^e mit en avant 
un systime tout diff!6rent de celui d*Eratosth6ne 

^ Voy. Pline le Naturaliste, liv. V, au commencement. 

* Liv. XVII, ch. III. 

' Voyei cependant ce qui est dit dansi'/nilefl; de Strabon * p* 776 , 
au mot chorographus ; cpielques savants pensent que Strabon a voulu 
designer par \k Balbus, secretaire de la commission qui , sous la pr^- 
sidence d*Agrippa, dressa la carte du monde, tei qu'il ^tait alors 
connu. (Notice de Strabon, par Malte-Brun.) 
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et de Gratis : dune part, TAsie recevait une place 
beaucoup plus grande que par le pass^ ; de Tautre , 
les diverses parties du monde ^taient dispos^es tout 
autrement. Le systime de Ptol^mee se propagea ra- 
pidement en Orient; mais, pour TOccident, tant 
que les anciennes traditions se conservirent a Rome, 
tant que Tempire romain d*Occident exista au moins 
de nom, les doctrines profess^es par Virgile, Horace, 
Properce et TibuUe, conservirent la superiority, 
principalement aupris des paiens. Cest ce qui fait 
que, sur la carte annex^e ^ ce m^moire, j'ai cru 
pouvoir donner k ces id^es le nom particulier de 
systime g^ographique des Romains. 

Ces notions ne seront pas inutiles pour Tintelli- 
gence des Merits latins des cinq premiers siicles de 
notre ere. Maintenant je dois dire que le plan de 
monarchic universelle, du moins en ce qui con- 
cerne TAsie orientale, ne prit pas tout de suite une 
forme definitive. li fallait d'abord laisser h Tempire 
le temps de se remettrc du long 6branlement caus^ 
par les guerres dviles. II fallait surtout s occuper 
d assurer la tranquillity des regions occidentales , 
beaucoup moins eioign^es du si^ge de I'autorite. 
Voici un court tableau de T^tat general de I'em- 
pire apr^ la bataille d'Actium, et de la politique 
k laquelle Auguste consacra le reste de sa vie. 
L'l^ypte avait ^t^ r^duite en province romaine ; la 
nier M editen^an^e ^tait devenue un lac romain , et 
bientdt, du cot^ du midi, Tempire n*eut plus pour 
limites que les sables qui bornent la c&te septen- 
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trionale de TAfrique. Du cot^ de roccident, TEs- 
pagne, la Gaule et le midi de la Grande-Bretagne 
avaient fait leur soumission , et rempire poss^ait une 
fronti^re naturdle dans Toc^an Aliantique; mais 
il restait quelques populations, notamment dans 
les Alpes et les Pyrenees, qui subissaient le joug 
avec peine et qui nattendaient qu'une occasion 
pour reconqu^rir leur ind^pendance. II en ^tait de 
meme, du cdt^ du nord, sur les bords du Rhin, 
du Weser et de FElbe, sur les bords du Danube, 
enfin sur les bords du Tanais, fleuve qui s^pare 
f Europe de TAsie , et oil se rencontraient alors 
les populations gothiques, les populations de race 
finnoise et les populations tartares. Gomme la pre- 
sence de ces diverses populations ^tait un danger 
permanent pour Tempire, la politique d'Auguste 
consista k dompter celles qui se trouvaient dans Tin- 
t^rieur des nouvelles fronti^res, et, pour les autres, 
k les Eloigner ou , du moins , k les r^duire k Tim- 
puissance. Des forts furent construits le long de ces 
frontiferes; dans les lieux qui occupaient une posi- 
tion oentrale, on etablit des camps retrancb^s, pro- 
pres k recevoir un corps d'arm^e. Le r^gne d*Au- 
guste se passa k amener ces r^sultats , et , pendant 
tout ce temps, ce prince fit preuve dun courage et 
dun esprit de suite admirables. Aussi, de ces trois 
cdt^s, la s^curit^ de I'empire fut assur^e pour long- 
temps. 

Restait le c6t6 de Torient. Llnde ^tait un pays 
riche en produits , et oii , par suite de nombreuses 
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importations de marchandises , Tor romain ailait s en- 
gloutir. Pourquoi ne pas en prendre possession? li y 
avait aussi la Chine , dont la soie flattait beaucpup le 
gout de la classe riche , et dont les habitants passaient 
pour des gens doux et tranquilles. N'^tait-ce pas le 
cas de faire gouter aux Ghinois le bonheur du gouver- 
nement romain? A la v^rit^, comme la navigation 
n avait pas fait les memes progr^s qu aujourd'hui , 
on ne pouvait arriver dans TAsie orientale que par 
terre , k travers la Perse ; or, la Perse , soumise alors 
aux Parthes, avait jusque-1^ oppos^ une resistance 
invincible , et toutes les tentatives faites par les Ro* 
mains pour franchir TEuphrate avaient ^te repous* 
s^es avec perte. Mais, en ce moment, les Parthes 
^taient divis^s, et les comp^titeurs au trdne ^taient 
des hommes m^prisables. Le succ^ ne tenait plus 
qu'i une certaine reunion de circonstances ; les- 
sentiel ^tait de ne pas se presser. Une consideration 
particuli^re faisait d^sirer ]a conquete de la Perse. 
Crassus avait ^t^ d^fait par les Parthes , et des dra- 
peaux romains decoraient les temples des disciples 
de Zoroastre ; Marc-^Antoine avait subi le mSme af- 
front, et une foule de Romains ^taient captifs sur 
la terre ^trang^re. Au seul mot de Parthe , la plu- 
part des Romains bondissaient d^indignation. 

L'an ad avant J^sus- Christ, Auguste fit faire 
comme essai une expedition contre les habitants de 
TArabie meridionale. On a vu dans mon memoire 
sur le Periple de la mer Erythr^e, que les habitants 
de I'Arabie meridionale , qui se trouvaient places 
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entre T^ypte et Tlnde , avaient fait de tout temps 
un riche commeroe. Le luxe des Sab^ens ^tait 
comme pass^ en proverbe ^ 11 importait aux Ro< 
mains de se rendre maitres d un pays qui, dans un 
moment donn^, pouvait £aire pencher la balance. 
Qu on entrepiit la conquete de I'lnde ou meme 
celle de la Perse, la possession dc TArabie serait 
n^cessairement d'un grand secours* D'ailieurs, 
TArabie a presque toujours ^te un pays divis6, et il 
n'y avait pas d'apparence que les Sabeens pussent 
r^sister aux forces romaines. Une arm^e partit done 
des bords du Nil et se mit en marche vers TArabie 
du sud. Le fait est qu'aucune troupe arm^ ne se 
pr^senta; mais lorsque les Romains arriv^rent pr^s 
du lieu de leur destination , ils avaient tant souffert 
du froid et du chaud , de la faim et de la soif , qu'ils 
n ^taient plus en ^tat de rien entreprendre. Ils furent 
obliges de revenir sur leurs pas ^. 

J*ai dit que Tinvasion de TArabie ^tait un ache- 
minement vers la conquete de la Perse. G'est ce que 
dit positivement Horace. Dans une ode qu'il adresse 
a un philosophe stoicien du nom dlccius, lequel, k 
la premiere nouvelle de Texp^dition, avait mis bas 
le manteau de philosophe pour prendre les armes, 
il commence ainsi : « Quoi , Iccius , vous avez regarde 
d'un oeil d'envie les richesses des Arabes ; vous allez 

^ Voyez la Relation d'Agatharchide , Recaeil des petits ydographes 
yrecs, Edition Didot, 1. 1", p. i86. 

* Strabon, liv. XVI, ch. iv, n" 22 ; Pline le Naturaliste, liv. Vf, 

ch. XXXIT. 
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faire une guerre acharn^e aux rois sab^ens qui 
n*ont jamais connu le joug, et vous appretez des 
chaines au Parlhe redoutablcM ♦> 

Augusle, Mair^ .par inexperience, se borna d^- 
sormais a faire occuper certains points des cotes de 
la mer Rouge, ou les navires romains, qui se li- 
vraient au commerce de TEthiopie et des mers 
orientates, pouvaient trouver un refuge. Pour tout 
le reste, il tacha de vivre en paix avec les indigj^nes. 
N^anmoins, Tinvasion des* Romains en Arabie leur 
atlira une attaque i iaquelle its ne s*attendaient pas. 
' L'Abyssinie, k cette ^poque, n^tait pas divis^e 
comme aujourd*bui et formait un Etat puissant. Le 
pays exporlait de Tivoire provenant de ses d^phants, 
des parfums de divers genres , et d autres objets. Sa 
capitale ^tait situ^e dans une presqu*ile formee par 
les deux principaux affluents du Nil et qu on nom- 
mait Tile de Meroe. Une femme appel^e Candace 
occupait le trone. Horace nous apprend que cette 
princesse avait k ses ordres une flotte capable de 
tenir Ja mer^. Pendant que les troupes romaines, 
charg^es de garder TEgypte , se trouvaient en Ara- 
bie, Candace fit envahir ia haute Egypte. Les Ro- 
mains n eurent pas de peine h repousser les Ethio- 



' Icci, beatis nunc Arabum invides 
Gazis, et acrem miiitiam paras 
Non ante devictis Sabseae 
Reg;ibus , horribilique Medo 
Nectis catenas. 

(Liv. !•', I1-99.) 
« Liv. III. n" 6. 

J. As. Extraitn*'3. (i863.) 
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piens. lis savanc^rent meme jusque dans Vtle de 
M^roe; mais le pays qu ils envahirent presentait un 
aspect si miserable qu ils se hsit^rent de revenir. Au- 
guste sempressa d'offrir k Gandace des conditions 
qui furent accept^es^ 

Les rapports entre Tempire romain et ia Perse de- 
venaient de plus en plus difiiciies. Le roi des Parthes, 
qui se nommait Phraate , et qtii n^tait parvenu au 
trone qu^en donnant la mort h son p^re , etait en ce 
moment en lutte avec un prinee du sang royal, 
nomm^ Tiridate. Tiridate avait recouru i Auguste, 
et, en se rendant h Rome, il avait emmene avec 
.lui un fils de Phraate. A s'en tenir au petit nombre 
de t^moignages historiques qui nous sont parvenus 
sur cette epoque, Auguste mettait nne grande mo- 
deration dans ses demarches. Pour gagner Phraate, 
Auguste lui renvoya son fds; en retour, Phraate pro- 
ihit de rendre les drapeaux enleves k Crassus, et 
n'en fit rien. L'agitation ^tait extreme k Rome, et 
I'on reprochait au gouvernement sa longanimite. 
Horace, que tout delai impatientait , fait, dans une 
ode qu il adresse k Auguste, cette invocation k Ju- 
piter : « Fils de Saturne , pfere et conservateur de la 
race humaine, cest k toi que les destins ont remis 
le soin de la grandeur de Cesar. Tu es le premier roi 
de Tunivers, et Cesar en est le second. Soit qu'il 
traine k son char les Parthes, qui ne cessent pas de 
menacer I'ltalie, ou bien les Sires (Chinois) et les 
fndiens, qui habitent k Textr^miti orientale du 

> Strabon, liv. XVII,ch. i,n'54. 
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monde, subordonne a toi seul, qu*il gouverne seion 
les lois de la justice le monde agrandi ^ ! » 

Horace fait, peu de temps apr^s, une declaration 
encore plus cxplicite dans Tode ou se trouve le fa- 
meux portrait de rhomme juste a I'^preuve des ca- 
prices de la fortune : « Que Je Capitole maintienne 
son ^clat, et que la superbe Rome, toujours triom- 
phante, donne des lois aux Parthes; que, partout 
redout^e, elle porte son nom aux extremit^s du 
monde, au sein de la mer qui separe TEurope de 
TAfrique, et dans les champs que fecondent les eaux 
du Nil debord^. Les contr^es qui terminent notre 
monde, au nord et au midi, que Rome y porte ses 
amies , qu elle atteigne les regions embras^es par les 
feux du soleil , et celles oix se forment les nuages et 
les frimas ^! » 

' Gentis humanae pater atque custos, 

Orte Saturn o, tibi cur a magni 
Capsaris fatis data : tu secundo 
Gaesare regnes. 

Ille , sen Parihos Latio immuientes 
Egerit jusio domitos triumpho , 
Sive subjectos Orientis orae 
Seras et Indos ; 

Te minor latum reget aequus orbem. 

(Liv. !•% n» la.) 

' stet CapitoKum 

Fulgens, triumphatisque possit 
Roma ferox dare jura Medis. 

Horrenda late nomen in ultimas 
Extendat oras, qua medius liquor 
Seceniit Europen ab Afiro , 
Qua tumidus rigat arva Nilus. 

Quicumque mundo terminus obstitit , 
Hunc tangat armis , viaere gestiens 

6. 
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L'aii 22 avant J. C. Auguste annonca Tinten- 
tion de se meltre en route pour I'Orient; en ap- 
parence il partait pour s'assurer de la mani^re 
dont Tordre etait observe dans ies provinces; mais 
des legions ^taient ^chelonn^es sur la route; en 
meme temps, et tandis que ies Parthes navaient 
pas de marine, une flotte romaine croisait dans 
la mer Rouge et dans Ies environs du golfe Persi- 
que. Tout annon9ait une de ces luttes qui chan- 
gent la face du monde. Cetle expedition ne re- 
pondit pas k ce que le public en attendait. Quand 
Auguste se trouva prfes de TEuphrate, le roi des 
Parthes c^da; il renvoya Ies drapeaux- et Ies prison- 
niers romains qui voulurent retourner dans leur 
pays, et la paix fut faite. L'Euphrate continua k ser- 
vir de separation aux deux empires. Aussi Ies histo- 
riens se sont peu arret^s sur cette expedition; mais 
jamais, peut-6tre, depuis la fondation de Rome, 
entreprise nefut plus populaire, et suraucune, du 
moins en ce qui concerne Ies presages qui en furent 
tires, il ne nous est parvenu de details aussi precis. 
Quatre poetes jouissaient alors de la vogue h Rome, 
et lous Ies quatre se sont plu a se faire Ies inter- 
pr^tes de T^tal des esprits. Ces quatre poetes sont 
Horace, Virgiie, Properce et TibuUe. Comme ce 

Qua parte debacchentur ignea , 
Qua nebulee plnviique rores. 

(Liv. ]II,d0 3.) 

11 semb]e,du reste, d*apr^s divers t^moignages , que, dans l*opi- 
nion des contemporains , le soleil ^tait plus cbaud h FOrient qu*^ 
rOccident. Voyez ci-apr^s, p. 92 et i58. 
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(]u ils ont dit louche directement a i'objel de ce 
m^moire, et que d*ail]eurs il s*agit d*une lacune k 
remplir, je ne puis me dispenser de rappeier ce 
quils ont dit^. 

La pensee premifere de cette expedition ^tait de 
venger Taffront fait par les Parthes au nom romain. 
Plus la puissance romaine ^tait devenue grande, 
plus rinjure r^clamait un prompt chatiment. Mais 
de plus, pour la grande masse du public, il s*agis< 
sait de faire du cot^ de Torient ce qui avait ^t^ fait 
du cot^ de Toccident; il s'agissait d exterminer la race 
des Parthes, et de faire triompher le nom romain; 
ilsagissait de faire ce que n avait pu faire Alexandre, 
de subjuguer du mfime coup Tlndeetla Chine. Quelle 
exaltation dans les tetes! on allait enfin parcourir 
cet Orient, qui avait ^t^ consid^r^ de tout temps 
comme le chemin de la gloire; on allait retrouver 
les traces de Bacchus, de Simiramis, de Cyrus, de 
Darius et d' Alexandre; on allait ne faire qu'un de 
Rome et du monde, et on allait asseoir la society 
snr des bases qui ne devaient plus changer. 

Aussi, depuis Toceau Atlantique jusqu'4 TEu- 
phrate, depuis le Danube jusqu'aux sables du Sa- 
hara, on ne sentretenait plus d*au(res choses. Des 
cartes particuliferes, destinies k faire connaitre la 

^ Les quatre poetes emploientquelquefois les memes termes. On 
ne peat pas supposer qu*ils se solit copies les was les antres ; proba- 
blement ces sortes de rencontres proviennent de certaines expres- 
sions employees dans les d^pecbes officieltes et les journaux du 
temps. Les quatre poetes pourraient donner lieu k des rapproche- 
ments lilt^raires int^ressants. Mais ce n'esl pas ici le lieu. 
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marche des legions, avaient iii pr^par^es d'avance. 
Les militaires qui faisaient partie de Texpedition 
avaient promis de tenir leurs amis au courant des 
eveuements. Avant de se s^parer, les ^poux et les 
epouses se juraient une fid^lit^ constante. Les 
femmes promettaient , pour occuper leurs loisirs , 
de tracer k Taiguille Timage des combats o^ leurs 
maris et leurs amants se couyriraient de gloire. 
Les journaux offraieut d'avance d'accueillir toutes 
les nouvelles qui arriveraient du th^litre de la 
guerre. Les journaux du temps ne nous 6tant point 
parvenus, les vers des quatre poetes. pourront y 
supplier. 

Je vais d*abord«rapporter les t^moignages de Pro^ 
perce et de TibuUe. On verra ensuite, ann^e par 
ann^e, ce qu Horace a dit sur le meme sujet. Quant 
k ce qua ^crit Virgile, je le reserve pour la fin du 
paragraphs Virgile a fait ici ce qu'il a fait ailleurs : 
il a voulu tracer le programme complet de Texp^- 
dition , et il a eu la pretention de r^sumer en vers, 
tels qu*il savait les faire, les principaux Episodes de 
ce grand drame; malheureu semen t il tomba ma- 
lade et mourut avant d' avoir termine son travail, et 
il est devenu impossible de bien suivre sa pens^e, 
si deji Ton n'a pas Tensembie du sujet present k 
lesprit. 

Voici d abord une cpitre que Propercc adresse k 
Auguste : « Le divin C^sar m^dite une expedition 
contre Tlnde opulente : sa flotte est prSte k silloniier 
les flots de la mer qui rec^le des perles (le golfe 
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Persique). Soldats, quelle magnifique perspective! 
Les contr^es les plus ^ioign^es ne seront pour vous 
qu'une occasion de triomphe. Le Tigre et TEuphrate 
couleront sous les lois de G^sar, et, quoique un peu 
tard , une nouvelle region viendra se ranger sous les 
faisceaux de FAusonie. li faut que les trophies du 
Parlhe oment k leur tour le temple de Jupiter, dieu 
du Latium. Allez, partez, flottes belliqueuses , de- 
ploy ez vos voiles; et vous, coursicrs destines k nous 
.apporter les trophies qui sont la recompense du 
brave, preparez-vous k une si belle tSche. Je vous 
garantis le succ^s. Vengez Crassus de sa d^faite; 
partez , et ajoutez quelques nouvelies pages aux fastes 
de Rome. O Mars, p^re des Latins, 6 Vesta, dont 
les feux sacres r^glent nos destinies, je vous en con- 
jure, failes briller avant ma mort le jour ou je 
pourrai voir le char de G^sar couverl de d^pouilles, 
et ses chevaux obliges de refouler k chaque pas et 
avec douceur tout un peuple qui viendra Tapplaudir. 
Pench6 sur le sein de la jeune beaut^ que j'aime, je 
conteraplerai avec d^lices ce spectacle. Je lirai sur 
chaque trophic les noms des villes prises; je compte- 
rai les flfeches de ces cavaliers qui combattent en 
fuyant (les Parthes);Je verrai les arcs de ces peuples 
qui portent la braie (les Indo-Scythes de Kanichka) , 
et leurs chefs captifs assis au pied de faisceaux faits 
avec leurs propres armes. O V^uus ! protege ta race ; 
prolonge I'existence de cette tete si chere; c est tout 
ce qui te reste du sang d'En^e. A ceux done qui 
l*ont m^rite par tant de travaux, le butin; pour 



88 EMPIRE ROMAIN. 

moi, il me suftira dc les applaudir (k leur letour a 
Rome) au milieu de la Voie Sacr^e ^ )v 

A la meme occasion, TibuUe a chante la con- 
quMe duvieux monde, compost de VEurope, TAsie 
et TAfrique, comme un fait d6]k accompli. Le per- 
sonnage auquel il sadresse est un ancien g^n^ral 
r^publicain , appel^ Messala , qui s'^tait attache k 
la fortune d*Auguste. On pent induire des paroles 
du poete, qu*Auguste avait eu un moment finten- 
tion de donner k Messala le commandement de TAn^. 
gleterre, dont les provinces septentrionales defen- 
daient avec succis leur ind^pendance , et que le 
gouvernement etait impatient de soumetre au joug. 
Quoi qu*il en soit, Tid^e g^n^rale du morceau est 

' Arma deus Caesar dites meditaiur ad Indos , 

Et freta gemmiferi findere dasse maris. 
Magna, viri, merces! parat ultima terra triumpbos ; 

Tigris et Euphrates sub tua jura fluent ; 
Sera , sed Ausoniis venlet provincia virgis ; 

Adsnescent Liatio Parlha tropaea Jovi. 
Ite y agite , expertsc bello date iintea prorae , 

Et solitum armigeri ducite munus equi. 
Omina fiinsta cano : Crassos clademque piaie i 

Ite, et Romanae consulite bistoriee. 
Mars paler, et sacrse fatalia lumina Vestae : 

Ante meos obitus sit , precor, ilia dies , 
Qua videam spoliis oneratos Ceesaris axes ; 

Ad vulgi piausus sspe resistere equos ; 
Inque sinu care nixus spectare puellae 

Incipiam, et titulis oppida capta legam , 
Tda fugacis equi, etbraccati militisarcus, 

Et subter captos arma sedere duces I 
Ipsa luam serva prolem, Venus; boc sit in aevum, 

Ceniis ab /Enea quod superesse caput I 
Praeda sit baec illis , quorum meruere labores : 

Me sat erit Sacra plaudere posse via. 

(Troisieme livre dea Elegies d« Properce , n" 4< } 
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que le continent de I'Europe , de TAsie et de I'Afri- 
que, etant soumis entierement aux lois de Rome, 
il ne restait plus & Messala pour se signaler d^autre 
moyen que de subjuguer les Bretons, et de pas- 
ser ensuite dans le monde austral , avec la chance 
de devcnir le h^ros des deux mondes. Voici ce 
morceau singulier : «Encourag^ par un dieu (Au- 
guste), signale-toi par de grandes choses, et con- 
quiers des triomphes qui n aient et^ obtenus par 
personne. Tu n^as plus k subjuguer la Gaule qui 
nous avoisine , ni la fi^re Espagne aux vastes pro- 
vinces, ni le sol sauvage oil vint sasseoir une colo- 
nic de Th^ra (la Cyr^naique), ni les plaines oil 
coule le Nil, ni celles oii coule le Choaspe (dans la 
Susiane], boisson du grand roi, ni les champs 
d'Arecta que traverse le rapide Gyndfes, dont Cy- 
rus, en d^mence, divisa les eaux en branches nom- 
breuses (dans le Kbouzestan); ni les royaumes aux 
quels Tomyris (reine des Scythes) donna pour homes 
le cours sinueux de I'Araxe (laxarte), ni les terres 
situ^es & Textr^mite orientale du monde , ii ou le 
Pad^en, assis k des tables ensanglantees, c^l^bre ses 
horribles festins * ; ni I'Hebre et le Tanais , qui aiTo- 
sent le territoire des G6tes et des Mosyns. Pourquoi 
une plus longue Enumeration? Nul peupie, dans le 
monde que nous habilons et qui est entoure par la 
mer, n'aurait d'armes ^ opposer aux tiennes. La seule 
mission qui t*est r^serv^e, c'est de triompher du 
Breton, qui jusqu'ici a r^sistE aux armes romaines; 

^ ti^rodole , liv. Ill , chap. xdx. 
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tu es meme appel^ k subjuguer cet autre monde 
qui est s^par^ du notre par la ligne du zodiaque ; 
mais lorsque de si briilants triomphes auront cou- 
ronn^ tes exploits, seul tu seras nomm^ grand dans 
)es deux mondes ^. » 

Parmi les Elegies de Properce, il y en a une qui 
est adressee k un personnage appele Postume : on y 
remarque 1e passage suivant : uQuoi! Postume, tu 
as pu quitter Galla en pieurs , pour suivre , en qua- 
iit^ de soidat, les redo u tables enseignes d'Auguste? 
L*avantage d avoir ta part des d^pouilies du Parthe 
la done emport^ sur les mille supplications de 
Galla ! Puissiez-yous , 6 avares, sil est possible, p^rir 
tons d'une meme mort, et avec vous quiconque 
pr^fi^re la vie des camps k la coucbe d une cbaste 
Spouse! Tu vas done, une casaque sur le dos, et 
harass^ de fatigue, boire dans ton casque de Teau 

' Qain kortante deo, magnis insistere rebus 

Incipe ; non iidem tibi sint aliisque tiiumphi. 

Non te vicino remorabitur obvia Marte 

Gallia , nee latis audax Hispania terris ; 

Nee fera Tbeneo tellas obsessa colono ; 

Nee qua ve] Nilus, vel, reg^ lympha, Choaspes 

Proluit, aut rapidns, Cyri demeDtia, Gyades 

Radit Arccteos baud una per ostia campos ; 

Nee qua regna vago Tomyris fiuivit Araxe ; 

Impia vel saevis celebrans convivia mensis 

Ultima vicious Phoebo tenet arva Padaeus ; 

Quaque Hebrus Tanaisque Getas rigat atque Mosynoi>. 

Quid moror? Oceanus ponto qua continet orbem , 

Nulla tibi adversis regio sese oiFeret armis. 

Te manet invictus Romano Marte Britannus , 

Teque interjecto mundi pars altera sole. 

Ergo y ubi per claros ierint tua facta triumphos , 

Solus utroque idem diceris magnus in orbe. 

( LivT« qnatri^me des poesies de TibuUo ; panegyrique do MessaU. ) 
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de TAraxe^! A la seule pens^e dune gloire si vaine , 
de ta valeur surtout qu'elle craint de voir te devenir 
fatale, Galla s^chera de douleur; eile croira voir les 
filches des MMes prendre plaisir k s abreuver de 
ton sang, et leurs cavaliers converts de fer te pour- 
suivre sur ieurs chevaux capara^onn^s d'or. A tout 
instant elle croira voir une ume s^pulcrale arriver 
de ces regions sauvages, et dans cette urne quelques 
lamentables restes detoi-meme, seul debris, h^las! 
de ceux qui ont le malheur de succomber dans ces 
contr^es ^. » 

Voici Texlrait d'une autre el^giede Properce : celle 
dont il a d6jk Hi parU , et qui est adress^e par une 
jeune femme du nom d'Ar^thuse a son man, appele 
Lycotas. Elle respire un ton de tendresse conjugate 
qui en rend la lecture des plus touchantes. « Ar^tbuse 
envoie cette lettre k son cher Lycotas, pourvu toute- 
fois, Lycotas, quapr^s de si fr^quentes absences, tu 

' Ici il s'agit de TAraxe qui couic en Arm^nie. 

' Postame , plorantem potuisti linquere Gallam , 

Miles et Augusti fortia signa sequi ? 
Tantine ufla fiut spoliati gloria Parthi , 

Ne fiioeres , Galla multa rogante tua ! 
Si fas est , omnes pariter pereatis avari , 

Et quisquis fido praetulit arma toro I 
Tu tamen injecla tectas, vesane, lacerna , 

Potabis galea , fessus , Araxis aquam. 
Ilia quidem interea fama tabescet inani , 

HsBC taa ne virtus fiat amara tibi ; 
Neve tua Mcdae laetentur csde sagittee , 

Ferreus aurato neu catapbractus equo ; 
Neve aliquid de te flendum referatnr iu urna. 

Sic redeunt illis qui ceciderc locis. 

(Troiciime livre des Elegies de Properce , u* la.) 
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sois encore k moi! Lorsque tu liras cettc lettre, si 
quelques lignes sont effac^es , elles Tauront et^ par 
iiies larines; et si les traits incertains de mon ecriture 
se d^robent a ton intelligence, ils te diront assez que 
ma main ^tait alors d^faillante. Nagu^re la ville de 
Bactra fa vu pour la deuxi^me fois. Les S^res (Chi- 
nois), que leurs chevaux bard^s de fer rendent si 
redoutables, les G^tes glacis, les Bretons, qui 
montent des chariots pcints, Tlndien au teint deco- 
lori et brul^ par les eaux enflammees du soleil le- 
vant, tous les peuples de runivers t'ont vu tour k 
tour. Est-ce Ik le devoir d*un ^poux? Sont-ce 14 les 
nuits qui m'^taient promises, quand, naive que j*6- 
tais, pressee et vaincue par tes instances, je te 
donnai ma foi? Ah! sans doute, le flambeau qui me 
pr^cedait, presage du sort qui m'^tait reserve, avait 
emprunte k quelquebuchercroulant sa sombre lueur; 
sans doute je fus asperg^e avec de Teau du Styx; la 
bandelette qui ceignit mes cheveux nc^tait pas 
droite, et quand je fus unie k toi, le dieu ne se 
trouvait pas a nos cotes. Ge n est pas que mes fu- 
nestes ofFrandes ne se trouvent, h^las! suspenducs 
atoutes les portes des temples; voilk le quatrifeme 
vetement que je tisse pour ton sejour au camp. Ah! 
p^risse celui qui le premier coupa une branche- in- 
nocente pour en faire un 6pieu, ou qui dun os 

creux et rauque fabriqua la trompette sonore 

Durant les nuits d'hiver, je travaille a tes habits de 
camp, et je rernplis mes navettes de laine de Tyr. 
Tantot je cherche dans quel climat coule TAraxc 
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que Rome va soumettre, et pendant combien de 
aiilles le cheval du Parthe peut courir sans boire. 
Tantot j*etudie avec soin sur la carte ies mondes 
qui y sont traces, la position quune divinit^ sage 
assigna h chacun d'eux, ies terres quengourdit la 
glace et celles que Tardeur du soleil reduit en pous- 
si^re; enfm je demande quel est le vent propice 
pour Ies voiles qui se dirigent vers lltalie. Ma sceur 
est seule assise k cot^ de moi, et ma nourrice, plile. 
d*inqui^tude , me jure par tous Ies dieux que c'est 
uniquement la saison des tempetes qui te retienl 
loin de moi. Heureuse la reine des Amazones, Hip- 
polyte, qui combattit le sein nu , et couvrit son front 
d^licat du casque des Barbares ! Plut aux dieux que 
Ies camps fussent ouverts aux femmes romaines! 
Arethuse serait dans Ies combats ta compagne inse- 
parable. Les sommets de la Scythie seraient impuis- 
sants h m'arreter, alors meme que TAfricus, sous 
son souffle glac^ , lie le flot au Hot Je t'en con- 
jure , n'attache pas tant de gloire k monter Tun des 
premiers sur les remparts de Bactra , et h enlever k 
Tmi ,de ses chefs parfum^s sa robe de lin , alors que 
des frondes tournoyantes pleut une grele de plomb, 
ou que vibre Tare perfide des cavaliers a la fuite si- 
mul6e. D^s que les guerriers parthes auront ^te mis 
a la raison, viens k Rome, suivre, la haste k la 
main, le char du triomphateur, et surtout, garde 
inviolable cette foi que tu m'as jur^e sur notre 
couche nuptiale. A ce prix je fais des voeux pour 
ton retour. Alors je suspendrai tes armes k la porte 
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Cap^ne, et je graverai au-dessous : une Spouse recon- 
naissante pour son ipoax revenn sain et saaf^. » 

' Heec Arethasa sno mittit mandata Lycotae , 

Quam toties absis, si poles esse mens. 
Si qua tamen tibi lecturo pan obliu deerii , 

HflBC erit a lacrymis facta litura meis ; 
Aut si qua incerto &Uet te littera tractu , 

Signa meae dexlrse jam morientis erunt. 
Te modo viderunt itcratos Bactra per ortus , 

Te modo munito Serious hostis equo, 
Hiberoique Getas , pictoque Britaunia corru , 

Ustus et eoa decolor Indus aqua. 
Haecne marita fides? Haec pacts sunt mihi noctes, 

Quam rudis urgeoti brachia victa dedi ? 
Quae mihi deductaB fax omen praetulit, iUa 

Traxit ab everso lumina nigra rogo; 
Et Stygio sum sparsa lacu , nee recta capiilia 

Vitta data est ; nupsi non comitante deo. 
Omnibus beu I portis pendent mea noxia vota; 

Texitur haec castris quarla lacema tuis. 
Oocidat inmierita qui carpsit ab arbore vallum , 

Et struxit quemlas rauca per ossa tubas . . . 
Noctibus hibemis castrensia pensa laboro , 

Et Tyria in radios vdlera secta suos. 
£t disco qua parte fluat vinccndus Araxes , 

Quot sine aqua Parthus miilia currat equus ; 
Gogor et e tabula pictos ediscere mundos, 

Qnalis et haec docti sit positura dei ; 
QusB tellus sit lenta gdu , quae potris ab aestu ; 

Ventus in Italiam qui bene vela ferat. 
Adsidet una soror curis et pallida nutrix 

Pejerat hiberni temporis ease moras. 
Felix Hippolyta nuda tulit arma papilla , 

Et texit galea barbara moUe caput 
Romanis utinam patuissent castra pudlis ! 

Essem militiae sarcina £da tuae ; 
Nee me tardarent Scythias juga, quum pater altas 

Africos in gladem firigore nectit aquas . . . 
Ne , precor, adscensis tanti sit g^oiia Bactris , 

Raptave odorato carbasa lina dnci , 
Hnmbea qnum tortae sparguntnr pondera fundsB* ' 

Subddius et versis increpat arcns equis. 
Sed , tua sic domiBs Parthae teUaris alnmnis 
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It exisle aussi quelques fragments de po^sie attri- 
bu^s a un auteur du nom de Gallus, qui parait avoir 
v^cu au temps d'Auguste. Les critiques se sont par- 
tag^s k cet egard; quoi quil en soit, il n y a aucun 
inconvenient k reproduire le present fragment, com- 
post h Toccasion de i expedition d'Auguste en Orient, 
et qui est cense adresse par un guerrier k sa fian- 
cee nonnnee Lycoris : ccFailait-il done courir au 
si^ge deSeieucie, capitale desArsacides (Ct^siphon, 
capitale de i'empire des Parthes), et faii;p hommage 
a Jupiter vengeur des^tendards romains (enieves a 
Grassus), si Lycoris, en proie aux regrets et au cha- 
grin de mon absence, doit, hdas! rester neuf mois 
entiers enseveiie dan^ sa douieur?. . . Heureusement 
un juste espoir assure Lycoris de mon re tour, et 
nourrit une secrete joie dans son coeur. Absent, 
elle m'appelle; c est pour moi, pour moi seui quelle 
soupire; cest a moi queile pense et la nuit et Je 
jour. D^ji melant Targent a Tor le plus pur, elle me 
brode un nouveau manteau pour la prochaine cam- 
pagne. Li, attentive ^me plaire, elle dessined*une 
aiguille l^gfere Timage des jeunes guerriers et les 
combats qu'a racont^s la renomm^e. Elle peint 
TEuphrate, qui coule plus moilement (depuis qu'il 
est soumis aux lois romaines), et nos aigles con- 

Pnra triiimphantes hasta seqnatnr equos, 
IncomipU mei conserva foedera lecti ; 

Hac ego te sda lege redisse vdim. 
Armaqae qunm ttdero portae votiva Capense, 

Subacribam sah>o grata pndia viro. 

(Livre qn»triime dea Elegies de Properee', n* 3.) 
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duiles ^ la victoire par Ventidius, qui venge enfin, 
sous les auspices de C^sar Auguste, les m&nes de 
Crassus et nos ^tendards captifs. Parthe superbe, 
quenorgueillissaient nos d^sastres, la aussi tu pa- 
rais abattu sous une main romaine. Au premier rang 
je figure en vainqueur. Je nattendais pas moins 
d'un amour si iid^ie et si tendre. Elle sy est aussi 
representee, pale, d^faite, les yeux en larmes; on 
dirait que sa bouche sapprete k prononcer mon 
nom ^ )) ^ 

II ma sembl^ que ces divers t^moignages jette- 
raient un jour nouveau sur les moeurs romaines au 
temps d'Auguste. Jaurai h revenir li-dessus quand 

' Non fuit Anacidum tanti expugnare Seleucem , 

Italaque ultori signa referre Jovi ; 
Ut desiderio nostri curaque Lycoris 

Heu 1 jaceat menses psene sepulta novem . . . 
Ilia meos reditus spe non prsesumit inani , 

Et fovet in tacito gaudia certa sinu. 
Me vocat absentenif me me suspirat in unum , 

Et de me noctes cogitat atque dies ; 
Quin etiam argento puroque intexitur anro 

Altera jam castris parta lacema meis. 
Hlic bdlantnm jnvenum studiosa figoras , 

Atque audita levi praelia pingit acu. 
Pingit et Enphratis currentes mollins nndas 

Victricesque aquilas sub duce Ventidio; 
Qui nunc Grassorum manes direptaqae signa 

Vindicate Augusti Caesaris auspiciis. 
Parthe tumens animis et nostra dade superbe , 

Hie quoque Romano stratus ab hoste jaces. 
At mea cam primis victrix apparet imago ; 

Exigit hoc pietas et bene fidus amor. 
Ipsa quoque exprimitur ; dejecto pallida vultu 

Stat lacrymans et me paene vocare pates. 

Les fragments de Gallus sont ordinairement public avec les £l^- 
gies de Properce. 
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je rapporterai ies passages correspondants des Geor- 
giques el de rEniide. Pour le moment j'ai h ripondre 
k une question qui se pr^sente natureilement : Au- 
guste et Mi^c^ne etaient-ils pour qnelque chose dans 
ce qui se disait au sujet de Texpedition d'Orient? Le 
gouvernement ne pouvait introduire dans le iangage 
ofBciel ri^i de ce qui se serait rapporte k un plan 
de monarchie universelle. 11 nen eut pas faiiu 
davantage pour voir interrompre toutes Ies rela- 
tions internationaies. On est egalement autorise par 
la politique mesur^e qu*Auguste suivit a partir du 
moment oix il fut ie raaitre unique de Tempire, a 
croire qu il ne prenait pas au s^rieux 1 existence des 
divers mondes a subjuguer successivement. Tacite 
rapporte quAuguste, dans le testament quil iaissa 
en mourant, et qui futlu, apr^s sa mort, au senat, 
recommandait k son successeur de ne pas chercher 
a reculer Ies limites actuelles de Tempire. Tacite ne 
sait s*il faut attribuer cette disposition h une pru- 
dence veritable, ou bien a un sentiment de jalousie 
qui aurait fait voir avec peine k Auguste un autre 
faire ce quil navait pas ose faire lui-meme^ Le 
noeud de la diificulte ^tait dans la conduite k tenir 
avec le gouvernement parthe. Or il est certain que 
pendant Ies trente-quatre ans qui suivirent le traite 
fait avec Phraate , la politique d* Auguste fut une po- 
litique de conciliation. II y a done lieu de croire 
que le mouvement qui s etait manifeste a un certain 
moment ^ans Topinion publique n ^tait pas Tou- 

• Annales, \\\, I, ch, \i. 

J. As. Extrailn'3. (iSfiS.) 7 



98 EMPIRR ROMAIN. 

vrage dii prince. D*un autre cote , comment admetire 
que, Don-seuiement Properce et Tibulle, mais en- 
core' Horace et Virgile, qui ^taient cens^ exprimer 
Tid^e du gouvemement, aient chant^ sur tous ie$ 
tons ridee de monarchie uniyerseile, si Augusle 
n avait pas manifest^ d*une mani^re quelconque le 
d^sir de voir cette id^e se r^aliser? La grande mis- 
sion d'Auguste fut de pacifier et d*orgaaiser i*empirc. 
L^ derail etre sa gloire. Le but une fois atteint, 
pourquoi ne pas d^sirer que i*id4e refut, un peu 
plus tot, un peu plus tard, son dernier couronne- 
ment? Ainsi quon le veira, Virgile est entr^ dans 
des details tellement indmes, qu*il est dif&cile de 
ne pas croire qu^il avait recouru aux sources offi- 
cielles. 

Maintenant je retourne a mon r^cit. Dans- Tex- 
p^dition d'Auguste en Orient, expf^dilioo qui s*^tait 
annoncee avec tant de fracas, il ny cut pas, a pro- 
prement parler, d*hostilit^. L'arm^e romaine etait 
ecbelonn^e sur les bords de FEuphrate, depuis sa 
source jusqu*aupr^s de Babylone. Auguste occupait 
le centre, en face de la Mesopotamie. 

S'il y eut du sang vers^ , ce fut en Armenie , contree 
un moment cel^bre et que se disputaient alors les 
Romains et Ics Perses, comme se la sont disputee 
plus tard les Turcs et les Persans , et maintenant les 
Russes. Depuis quelque temps, FArm^nie ^tait unc 
principaut^ vassale de la Perse. Le d^bat entre Au- 
guste et Phraate consislait h savoir si le prince ap- 
pele k gouverner FArm^nie, scrait nomme par les 
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Romaiiis ou paries Parses. Auguste fit venirTib^rc 
de Rome pour commaDder Taile gauche de Tarmee 
romaine, et (init par Femporter. Nous manquous de 
details sur ce qui se passa. Nous savons seulement 
par Horace et Yii^ile , qui ^crivaient au moment de 
Tev^nement, quun combat eut lieu au cceur de 
i'Arm^nie, au pied d'uue montagne appelee iV{- 
phat S laquelie $e trouvait non loin des sources de 
TAraxe , et parait r^pondre au mont Ararath. Horace 
sexprime ainsi dans une de ses odes : aChantons 
iea nouveaux trophies de Cesar, Auguste, le Niphat 
aux pics h^risses et ie fleuve de M^die, qui, soumis 
au joug, a maintenant un cours moins fier, etc. ^» 
Dans tous les cas , les t^moignages des contempo- 
rains, comme on la vu, s*accordent ^ dire que I'ef- 
fort de la campagne eut lieu sur les bords de TAraxe , 
ce qui ne laisse aucun doute sur la position du Ni- 
phat. 

De plus, a en croirc Horace , le roi partbe, pour 
obtenir la paix d* Auguste , se soumit aux d-marches 
les plus bumiliantes. Ce fut k genoux qu il re^ut la 

^ Le Niphat est appel^ par ies dcrivains arm^niens Nehad, ( Voyez 
les MAnoires sur VArmdrde, de Saint-Martin , 1. 1, p. 49.) Je presume 
que ce mot est de derivation grecque et qu*il r^pond ^ ^tpknus, si- 
gnifiant loujours coavert de neige. 

' et potius nova 

Cantemiu Augusti tropaea 

CaesariSf et rigidum Niphaten , 
Medumque flumen , gentibas addihim 
Viclis, minores volvere vortices; 
Intraque praescriptum Gelonos 
Eiiguis eqvitarc campis. 

(LIv. II, a* 9.) 

7. 
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couronne des mains de Tempereur. Horace , adres- 
sant dans le moment mgme une ^pttre au philo- 
sophe stotcien Iccius, dont il a d^ja ili parl^, lui 
dit en post-scriptum : h Pour que vous D'ignoriez pas 
06 en sont ]es affaires de ('empire, les Gantabres 
vieonent d'etre vaincus par Agrippa et les Arm^ 
niens par Tibfere. Phraate s'est jete humblement 
aux piedft d'Auguste et a re^u la loi; i'abondance 
r^gne en Italic '.» 

Ou reste , la situation de Phraate ^tait des plus 
mis^rab]es. Ayanttu^ son p^re, II craignait que ses 
enfants ne lui lissent subir le m£me sort. Pour as- 
surer sa tranquillity, il remit ses quatre iils aincs A 
Auguste, qui les condaisit a Rome. Tl ne garda au- 
pr^s de lui que le fils d'une esclave que lui avait 
donn^e Auguste, et qui Bnit parrempoisonner. 

La reddition des drapeaux enlev^ a Crassus, et 
cela sans recourir k la voie des armes, etait un des 
plus beaux triomphes de la politique d'Auguste. Gel 
evenement Tut accueiili dans toutes les provinces 
de I'empire comme une reparation faite k I'honneur 
romain. Mais Hen nc changea dans la disposition 

' Ne lamen ignoret , quo ail Ranuna loco res : 

CiDtober AgrippK , Cbudi lirtute Neronii 
Anaeniai cectdil : jat imperiumque Pbraates 

Iloliie pleno diffodil Copia comu. 

[Li..I"jMEpftrM,.- D.) 

DDuicIle relative an roi des Parihes flail probablement par- 
i Horace par un de ses amis, appeU Julias Floras . (\ui 6tah 
i 4 la persoane de Tibfere et i qui Horace a ndresj^ la Iroi- 
de ses ^piires. 



V 
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des esprits. La concession faite par Pbraate fut con- 
sid^r^e comoie un signe d'impuissance , et f on crut 
plus que jamais k la realisation prochaine du reve 
qu'on caressait depuis quelque temps : la chute du 
royaume parthe et lautorit^ romaine s'^tendant 
jusqu aux derni^res limites du monde. Virgile le dit 
en propres termes, et Horace eh fait autant sous 
une autre forme. L'ode de felicitation qu'Horace 
adressa k Auguste commence ainsi : « Le tonnerre 
nous apprend qiie Jupiter regne dans le ciel , et Ton 
va avoir la preuve qu* Auguste est son digne repr^- 
sentant sur la terre, maintenant que Imcommodc 
Perse est subjuguee et que la Bretagne a ^t^ annex^e 
k Fempire ^. » Jules G^sar avait conquis la partie me- 
ridionale de la Grande-Bretagne; mais toute la partie 
montagneuse dc Tile, notamment TEcosse, d^fen- 
dait avec succ^s son independance, et les Romains 
ne purent jamais y p^netrer. Auguste avait de]k ma- 
nifest^ rintention de faire une tentative de ce cot^-. 
Horace demande que, pour faire disparaitrc le der- 
nier foyer de resistance qui existal du cot^ de FOc- 
cident. Ton annexe le territoire independant comnie 
on avail annex6 le pays des Cantabres, c'est-a-dire 

* Coelo tonantem credidimus Jovem 

Rcgnare : praesens Divus habebitoi* 
Augustus, adjectis Britannls 
Imperio, grairibnsquie Penis. 

(Uv. 111,11" S.) 

Voyez aussi le n*2i du premier iivre des Odes. Surie sens du 
mot prtBsens voyez !es remarqucs de M. Rossignol , Virgile el Cons- 
tantin le Grand, p. do et suiv. 

' Voyez ci-dessus, p. 88. 
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en massacrant tous )es hommes pris les armes ^ la 
main, et en poussant les autres dans hi mer. 

De son c6t^ Properce sexprime ainsi : ((Que ce- 
lui-ci rappelie k la roemoire les Sicambres reianc^s 
dans lours marais; que celui-li chante file de M^roe , 
Fempire de C^ph^e (p^re d'Andromfede) et ses rois 
basands; qu*un troisi^me dise le traits implor^ par le 
Partbe, aveu tardif de sa faiblesse, et la restitution 
des enseigne» romaines. Bientot il faudra que ie 
Partbe livre ses propres enseignes, & moins qu Au- 
guste ne iaisse un peu respirer les guerriers de 
rOrient, pour qu'il reste & ses neveux quelques tro^ 
pb^es k conquirir ^ » 

En ce qui concerne la politique d'Auguste, nous 
ignorons quels furent les motifs qui Teng^girent h 
se contenter des conditions que lui offritleroi partbe. 
Quoi qu'il en soit, la paix ^tant faite avec les 
Partbes, il ny avait pas de raison de la refuser aux 
pnnces de la Bactriane et de Tlnde, qui !a solli- 
citaient depuis longtemps. EUe fut conclue dans 
rbiver qui suivit, pendant le sejom* qu*Auguste fit 
dans Tile de Samos. On etait alors en Tan 20 avant 
J. C. Ce fut h la meme occasion que laccord fut ri* 
tabli entre Vempire et rEtliiopie. II en fut proba- 
blement de meme pour le trait^ conclu par Auguste 

* UIc paludosos memoret servire Sicambros ; 

Cephcam hie Meroeu fuscaque regna canat ; 
Hie referat 9ero confessum fisdere Partham ; 

Reddat sigiia Remi : Mox dabit ipse sua. 
5ivc aliquid pharetris Augustus parcet eois « 
Differat in pueros ista tropsea suos. 

(Livre IV, u" 6.) 

• •• 
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avec le roi de la Mesine ct de la Rharac^ne, dont 
j ai parle dans un pr^c^dent m^moire^ ainsi que 
pour le traits fait avec les Garamantes , peuple dii 
Fezzan, daus rint^rieur de TAfrique, centre lequel 
un general remain, Goraelius Balbus, venait de faire 
une expedition heureuse pour laqueile il obtint les 
honneurs du triomphe. 

Les traits avec le roi de la Bactriane et les 
princes de Tlnde ^taient, les uns simpiement com- 
merciaux, les autres comtnerciaux et poiitiques^ II 
scrait int^ressant de determiner les divers princes 
avec lesquels Auguste traita et la nature de chaque 
traite ; mais i'histoire est loin de nous avoir transmis 
h cet egard tout ce que nous aurions d^sir^ connaitre. 

Voici la suite des t^moignages qui nous sont 
parvenus. 

On sait. qu Auguste redigea, pen de temps avant 
sa mort, une esp&ce de testament politique oil ii 
exposal t, en termes simples et dignes, dans quel 
eta I il avail trouv^ lempire et dans quel etat il le 
laissait. Cest un des documents les plus precieux 
que nous ait laiss^s lantiquit^. A la mort d*Auguste, 
il en fut donne lecture au s^nat par Tibire '^. On 
en avail fait deux redactions, une en latin et Tautre 
en grec , et il s'en repandit des copies de tous les 
c6ies. De plus, on le grava dans les deux langues, 
sur les murs des temples qui furenl eleves dans dif- 

' Tome XXIV du-ikcaWf des m^moires de VAcudimie des inserip- 
tions, p. 1 55 et 8uiv. 

* AiuiaUs lie Tacile, liv. I*', ch. viii. 
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£irentes viiles en rbonneur d'Auguste^ li en exbte 
encore des fragments plus ou moins considerables 
sur les murs dun temple a Angora, en Galatie; sur 
les murs d'un autre temple a Apollonie, dans la Pi- 
sidie, etc. Aucun historien na consei*ve la copie de 
ce document, sans doute parce quon le supposait 
suffisamment connu. 

Or, Auguste parle dans son testament des depu- 
tations qu'il avait revues de ilnde : « Plusieurs d^pu* 
tations, dit-il, me furent envoy^es par les rois de 
rinde; jamais riea de semblable n avait ^te fait 
pour un prince romain?. »> Gnvoit que, aux yeux 
d* Auguste, Marc-Antoine, depuis ses liaisons avec 
Gl^opatre, netait pliis im Bomain; c'^tait lesclave 

* Aureliiis Victor s^exprime ainsi dans son Hvre De Cwaar^us : 
« Pater patriae, ob clei^enti^m, ac tribunicia potestate perpetuo 
« habitus : bincque uti deo, Roma', provinciisque omnibus per urbes 
• celeberriroas, vivo mortuoque, templa, sacerdotes et collegia sa- 
« cravere. » 

* La portion latine cit^e ici est mutil^e ; mais , dhs ie principe , on 
en reconnut le sens. (Voyez I'^dition des OEuvres de Tacite d'Oberlin , 
qui a ^t^ reproduite par M. Nandet dans la Collection Lemaire, 1. 1 V\ 
p. 339.) En 1840, un tiers environ de la traduction grecque fut re- 
lev^, sur le monument d*Ancyre, par M. William Hamilton [Re- 
searches in Asia Mnor, Londres , 18^2, t. II). Toutle reste do cettc 
traduction, k una courte lacune pr^s, a et^, en 1861, d^gag^ des 
masures qui ie cacbaient k la vue, et transcrit par G. M. Perrot, an- 
cien membre de VEcole fran^ise d'Athfenes, charge par i'Empereur 
d*ane mission scienlilique en Asie Mineure. Voici ie passage en grec 
rt en latin, tel qu'il est restitu^ par M. Pcrrot : Jlpds efuti i( tvSlaf 
^aatXiav iitpea€eTeu itoXXaxts wKt&lAhtaav, ovSivoze tspo rovrou tov 
^p6pov o^eTffot TgoLpSi Po^iaia}v ii'yefi6vi. Ad me ex India rogum le- 
gationes saepe missa; sunt numquam antea visse apad quemquam 
prlncipem Romanorum. 
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et ie jouet d*une femme ^trangire. Telle ^tait aassi 
la mani^re de voir d*Horace et de Virgile. Du reste, 
Auguste ne specific rien, ni date ni pays; mais son 
t^moignage suffirait h lui seul pour refuter les sa- 
vants qui ont traite de fable les relations de Tempe- 
reiir avec TAsie orientale. 

Su^tone, qui aurait pu nous apprendrc tant de 
choses, est aussi peu explicite qu Auguste. Dans sa 
notice sur ce prince, il se borne k ceci : a Gdice k sa 
reputation de vertu et de moderation, il amena les 
Scythes et les Ihdiens, doht jusque-l& on connaissait 
k peine le nom, h rechercher d*cux-niSmes , par le 
minist^re de deputes, son amiti^ et celle du people 
romain^.)) 

Paul Orose, ^crivain espagnol des premieres an^ 
nees du v* si^de , parle d*une deputation indienne 
qu Auguste avait re^ue quel((iies ann^es aupara- 
vant, pendant quil ^tait k Tarragone, en Espagne. 
II s*exprime ainsi : a Des d^put^s indiens et scythes » 
traversant la terre presque enti^re, se pr^sent^rent 
k Auguste, a Tarragone, et firent a Tempereur 
un honneur qui n avait ^te fait, jusque-la, qu'& 
Alexandre le Grand. En effet, de meme que, jadis, 
les Espagnols et les Gaulois, voulant s assurer d'a- 
vance la bienveillance d'Aiexandre , lui envoyferent 
une deputation pendant quil ^tait a Babylon^, au 

* Qua virtutis moderationisque fama Indos etiam ac Scythas au- 
dita modo cognitos, peiiexit ad amicitiam suam popoliqae roroani 
uitro per legates petendam. ("Nolice sur Auguste « cb. ix|. Voy. aussi 
Eutrope, Hv. VII , ch. x. ) 
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ccBur de TOrient, de meme eux, qui babitnieol Tex- 
tr^inite de rorient et du sepleDtrion, s'etaient 
avances jusqu'en Espagne, k Textr^mite de TOcci- 
dent , pour lui pr^enter leui*s hommages et iui of- 
frir dcs presents de leur pays*. » 

Florus aussi, k roccasion de l*eclat que Tempire 
romain jeta lorsquil eut et^ pacific par Auguste, 
parle des deputations qui lui furent envoy^s de di- 
vers cotes. De plus, k Texenipie d^Horace, dont les 
temoignages seront bientot rapport^s, il fait men- 
tion dune deputation chinoise. Voici ce qu il dit : 
«Les peupies raemes qui ne dependaient pas de 
iempire ne pouvaient s empecher d admirer la gran* 
deur du peuple romain et de respecter en iui le 
vainqueur de tons les peupies. En effet, ies Scythes 
et ies Sarmates envoy^rent des deputes k Auguste 
pour solliciter son amitie. Les S^res eux-memes 
et ies Indiens, qui habitentsous le soleil levant, se 
firent un devoir d*envoyer des d^put^s avec des 
pierres precieuses et des perles, ainsi que des Ele- 
phants, etc. Comme ies deputes avaient fait attendre 
leur arriv^e, ils sexcus^rent sur la longueur de la 
route qui les avait retenus pendant quatre ans. Du 

' Interea Cssarem apud Tjlrraconem citerioiis Hispanke urbem 
legati Indorum et Scytbarum, toto orbe transmisso, tandem ibi in- 
venerunt, ultra quod jam quaerere non possent, refuderuntque in 
Csesarem Alexandri Magni gioriam, quem sicut Hispanorum Gailo- 
rumque legatio in medio orieote, apud Babyionem, contemplalione 
pacis adiit, ita bunc apud Hispaniaro , in occideniis ultimo, supplei 
cum gentilitio munerc, eous Indus et Scytha boreus oravit (liv. VI . 
ch. XXI, p. /i 4 6 del' Edition Havercamp). 
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reste, leur teint raontrait assez qu*ils ^talent n^s sous 
un autre climate » 

Aurelius Victor est le seul , avec Horace , qui fasse 
mention, parmi les deputes envoy^s k Auguste, de 
celui du roi de la Bactriane. Voici ce gu il dit : a Un 
des bonheurs d* Auguste, c*est que les Indiens, les 
Scythes, les Garamantes et les Bactriens lui en- 
voy ^rent des deputes pour faire un traitd avec 
lui K » 

Enfin Strabon , qui ^tait conteinporain , mais qui 
se plaint de la difficult^ qu'il avait eprouv^e pour 
recueillir des nouvelles sures de pays si ^loign^s, 
parle de la deputation indienne qii*Auguste re^ut 
dans Tile de Samos. II dit que le prince qui Ten- 
voya comptait six cents rois (radjas) sous sa d^pen- 
dance ; mais i] ne pent aBGrmer si ce prince se nom- 
malt Pandion ou Porus^. 

II r^sulte de ces divers t^moignages que plusieurs 
deputations furent envoy ^es de TAsie orientale a 
Augusle, et quil y en a eu de diverses epoques. 

^ lili quoque reliqui qui immunes imperii erani, sentiei>aiil «a- 
men magnitudinem et victorem gentium populum romanum reve- 
rehantur. Nam et Scytbae misere legates et Sarmatae amicltiam pe- 
tcntes. Seres eliam habitantesque sub ipso sole Indi , cum gemmis et 
margaritis elephantes quoque inter munera trahentes, nihil magis 
quam longinquitatem vias imputabant quam quadriennio impleve- 
rant; et tamen ipse hominum color ab alio venire ccelo fatebatur. 
(Florns, liv. IV, ch. xit.) 

* Felix adeo ut Fndl, Scytbae, Garamantes ac Baclri legatos mit- 
terent orando fcederi. (Voyez le traits De Cmsarihu8.) 

^ Strabon, liv. XV, eb. i", n" 4 et 74. Voy. aassi Dion-Cassitts , 
liv. LIV, ch. IX. 



108 EMPIRE ROMAIN. 

Pandion repoiid au prince de k famille Pandya 
dont j ai parl^ dans mon m^moire sur le P^riple , et 
qui r^gnait sur la partie m^ridionale de la presqu ile 
de rinde. Le port de cette partie de llnde, oil ahQv- 
daient les navires romains, se nommait Nelcynda, li 
vint n^cessairement aussi une deputation du roi de 
la Limyrice « sur la c6te de Malabar, oil se trouvaient 
Ty ndis et Muziris , ports tr^-fr^quentes des Romains. 
II en vint aussi du Guzarate et des autres places de com- 
merce de la presqu ile. Des relations commerciales 
entre Tlnde et Tempire romain existant dej^, il etait 
naturel que les princes interesses cherchassent a les 
r^;ulariser. En ce qui concerne ies ports de Tyndis et 
de Muziris, il existe une preuve irrecusable de Tim- 
portance que le trafic romain avait acquise d^s cette 
epoque. La carte de Peutinger, dress^e k une ^poque 
oil Tempire ^tait encore dans toute sa force, porte, 
sur la feuiile qui est consacree k llnde , k Tendroit 
oil sont marques les noms de Tyndis et de Muziris, 
les mots templam Augasii^. 

II s'agit d*un de ces temples ^lev^s k Auguste, 
dont il a ite parl^. Ce temple avait-il et^ construit 
k Tyndis ou k Muziris, ou bien se trouvait-il entre 
ces deux villes et avait-il ^l^ bati a frais communs? 
On sait que les Remains, a cette Epoque, avaient 
la pretention de travailler pour Teternite. II vaudrait 
la peine que les voyageurs qui explorent le Malabar, 

^ Tahula itinereuria Peuiingeriana denuo cum codice Vindoboni col- 
lata, Edition de Mannert; Vienne, 182^, in-folio. La feuiile qui se 
rapporle k I'Jnde est la douzi^me. 
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sassurassent s*il n'extste pas sur place quelques 
restes d'un monument de ce genre. Quoi qu il en 
soit, voil& mi temple ^leve en Thonneur d'Auguste 
h Faide de cotisations individuelies. Get Edifice sup- 
pose des ministres du culte et une colonic romaine 
aasez nombreuse pour subvenir ^ tous les frais' ; en 
d'autre termes, cela suppose, dans les principaux 
ports de Tlnde, des compagnies de marchands, 
comme il en existe maintenant dans nos grandes 
villes de commerce. 

Ge n* est pas tout. Des compagnies de marchands 
romains existant dans certaines places de com- 
merce de rinde , cela suppose des rapports officiels 
avec les autorit^s locales ; k leur tour, les rapports 
officiels avec les autorit^s locales supposent un droit 
international. En vain des hommes savants, et meme 
tr^s-savants, ont, faute d' avoir etudi^ suffisamment 
la question, ni^ Tautbenticit^ des deputations en- 
voyees par les princes de llnde a Auguste ^. Lies t^^ 
moignages existent, et nexistassent-iis pas, il fau- 
draitles supposer. 

Le fait est d'une telle evidence, que je crois 
inutile d'insister; mais je ne puis me dispenser dc 
m^arreter sur les trait^s conclus avec le roi de la 
Bactriane et avec les Ghinois. Le premier n ^tait pas 
settlement commercial, il ^tait politique, et ii eut 
les consequences les plus graves. Le second presente 

* Voyez le passage d*Aurelius Victor d^j^ cit^. 

* Voyez, entre autres, )e m^moire de Letronne, dans le Recu^il 
de TAcadimie des inscriptions, t. X, p. 326 et suiv. 
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quelque chose de singulier k Tesprit, et il imporle 
d en bien determiner le caractere. 

J ai dej^ dit que pendant quatre cents ans les rois 
de la Bactriane furent les plus fidMes allies du 
peuple roDiain. Ainsi un traits politique fut fait avec 
le roi de la Bactriane . soit avec Kanicbka , le meme 
qui avail fait alliance avec Marc-Antoine, soit avec 
son sucoesseur. Aurelius Victor se contente d*enoa- 
cer le tail, et il restait k fixer le moment et le lieu 
od le traite fut conclu. Cest Horace, Horace seul, 
qui va nous 1 apprendre. Mais Horace emploie quel- 
quefois un langage qui n est rien moins que s^rieux , 
et il n*est pas etonnant qu on n ait pas toujours ac- 
corde k ses paroles Tattention qu*elies m^ritent. 

Quelques mois auparavant, pendant que les de- 
putes indiens ^taient en marclie pour se rendre k 
Samos, Mec^ne fut charg^ du gouvernement de 
Rome, et ces nouvelles fonctions ajout^es aux an- 
ciennes ne lut iaissaient pas un moment de loisir. 
Camme on etait au moment des grandes chaleurs de 
r^te , Horace , qui vi vait famili^rement avec M ec^nc , 
et dont la maison de campagne k Tibur, avoisinait 
celle du ministre , lui ^crivit pour le decider k venir 
prendre quelque repos chez lui , dans sa maison de 
campagne de Tibur : n lUustre rejeton des rois de 
Tyrrb^nie, lui dit-il,'il y a chez moi un quartaut 
d^excellent vin , qu on n a pas encore entaroe, et qui 
vous attend avec des roses et des parfums pour vos 
cheveux... Quittez pour quelques moments cetle 
abondance que le dugout accompagne, et ce palais 
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dont le faite louche les nues. Rieu ne peut-il done 
vous charmer que la fum^e , le luxe et le fracas de 
Rome? Le changement de sc^ne amuse quelquefois 
les grands, et un petit repas proprement servi, un 
toit pauvre, sans tapis et sans pourpre, leur a sou- 
vent d^rid^ le front... Vous etes charge du fardeau 
des affaires de Tempire et avez k pourvoir aux be* 
' soins de la viiie. Pourquoi vous pr^occuper encore de . 
la politique des S^res, des habitants de la Bactriane, 
sur laquelle regna Gyrus , et des peuples divers qui 
errent sur les bords du Tanais ^P » Qui se serait at- 
tendu k trouver sous ces badinages des ^venements 
dune si grande importance? U est vrai que le Ian- 
gage d'Horace n*a pas toute ia precision desirable ; 
mais on trouvera plus has un passage plus d^cisif. 
Nous savons maintenant que le passage d*Aure- 

* Tynbena regnm progenies, tibi, 

Non ante veno loie merom cado 
Cum flore, Maecenas, rosanun, et 
Pressa tnis lialanas capiDis 

> Jamdaduin apvd me est : eripe te moroe ; 



Fastidiosam desere copiam, et 
Molem propinquam nubibus arduis : 
Omitte miiari beato 

Famum, et opes, strepitumque Romae. 

Pleramque gratae divitibus vices , 
Mnndaeque panro sub lare panpemm 
CSienn , sine aulnis et ostro, 
Soflicitam expiicuere frontem. 

Tu civitatem quis deceat status 
Cures, et Uibi sollicitus times 
Quid Seres et regnata Cyro 

Bactra parent , Tanaisquc discors. 

(Liv. ni,n«a9.) 
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lius Victor, les vers d*Horace et ie passage de Stra- 
bon diyk cit^s se rapportent a un seul et m^me 
^v^nement. T^chons d*en bien marquer la sigaifi* 
cation. Strabon dit que le roi indien dont les de- 
puties se rendirent dans Tile de Samos , comptait six 
cents princes sous sa d^pendance. Cette circons- 
tance ne peut coDvenir qu ^ Kanicbka , le monarque 
Je plus puissant de ia presqu*ile de llnde, ou k son 
successeur. Ce qui fait la difficult^, c*est le nom 
de Porus attribu^ par Strabon k ce prince. Nous 
ne connaissons pas le nom du successeur de Ka- 
nicbka. Ce quil y a de plus probable , c est que Stra* 
bon, n*en sachant pas plus que nous, a ecrit au 
hasard ie nom d'un prince qui, trois cents ans au- 
paravant, avait r^gn^ dans les memes contr^es, et 
dont ie souvenir ^tait present k tons les esprits. On 
a d^j^ fait remarquer que plusieurs livres du grand 
ouvrage de Strabon , notamment celui qui traite de 
rinde , sont presque k peine ebauches ^ Nous-memes, 
nous ne connaissons le nom de Kanicbka que de- 
puis quelques annees. 

Quoi quil en soit, voici le precis des details qui 
nous sont parvenus sur Tambassade indienue recue 
par Auguste k Samos. Ges details sont emprunt^s k 
Strabon, Dion-Cassius et Florus. lis donneront une 
idee de Tesprit qui dominait alors dans Tlndc, no- 
tamment cbez les bouddhistes. Quelques -uns des 
deputes 6taient morts en route, et en ce moment 

* Voyez la Notice de Strabou , par Maltc^Briin , dans la Biographie 
aniverselle. 
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rambassade ^tait r^duite k trois pcrsonnes. EU^s 
pr^sentferent k Augusts une lettre terite en gi^c , et 
dans cette lettre le roi d^clarait attacher le plus 
grand prix k I'amitie de Tempereur. II y. ^tait dit de 
plus que les navires romains seraient re^us dans les 
Etats du roi dans tous les ports ou lis se presente- 
raient, surs d'y trouver ies facilit^s compatibles 
avec les institutions du pays. Les ambassadeurs 
^taient accompagn^s de presents, quils firent ap- 
porter par buit esclaves nus jusqu^ la ceinture et 
parfuoies d'aromates. Ges presents comprenaient, 
outre les perles, les pierreries et des elephants, di- 
vers objets propres k exciter Tetonnement. G*etait 
un homme sans bras qui, avec son pied^ bandait un 
arc^et faisait partir la fl^che; il portait k la bouche 
une trompette dont il sonnait; en un niot il ex^cu- 
tait presque tous les mouvements que nous faisons 
avec nos mains; c^taient des tigres, animaux qui 
navaient pas encore ^t^ vus k Rome; des vipires 
dune grandeur extraordinaire; un serpent de la 
longueur de dix coud^es, une tortue de riviere qui 
avait trois coudees de long, et une perdrix plus 
grosse quun vautour ^ 

Avec les ambassadeurs etait venu un homme 
qui se piquait de philosophic, et qui renouvela au- 
pr^s dAuguste le triste spectacle donn^ trois cents 
ans auparavant par Calanus au grand Alexandre. 
Quand Auguste se mit en route pour retourner k 

^ S'agirait-il ici du dinde qui, pius tard , fut naturalist en Europe 
par les p^res j^saites ? 

J. As. Extrait n" 3. (i863.) 8 
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Rome, ce philosophe raccompagna jiisqu^ Ath^nes. 
L^ il se fit initier aux mystferes de C^r^s, apr^s quoi 
il fit dresser un bucher, et, quand le bucher fut al- 
lum^, il d^claia quayant joui jusque-l& d*un bon- 
heur constant, il ne voulait pas sexposer k un re- 
tour de fortune; puis,' quillant ses v^tements et se 
frottant dliuile, il se pr^cipita en riant au milieu 
des flammes. 

J*arrive au traits fait avec les Chinois. L'id^e 
d'une ambassade chinoise k Auguste pr^sente k fes- 
prit quelque chose d'itrange , et le premier mouve- 
ment est de n'y rien voir de s^rieux. C^est, en gene- 
ral , Topinion qui a ^t^ suivie. La plupart des savants 
n*ont pas accord^ plus dc confiance k ce qui est dit 
plus tard des relations de fempire romain avec la 
Chine. Mais la question n*a pas encore et^ exami- 
nee comme elle m^ritait de Tetre, et je pense que, 
lorsque toutes les considerations auxquelles elle 
donne lieu auront ^t^ mises en ligne de compte, 
on n'hesitera pas k changer d avis. 

Voici retat de la question. Le fait de fambassade 
chinoise k Auguste est attest^ par Horace et Florus; 
raais il n*en est point parl^ dans les annales chinoises. 
11 y a plus : il est parl^, un sitele apr^s , dans les an- 
nales chinoises , dune tentative faite par un g^n^ral 
chinois pour se rendre dans Tempire romain, mais 
dans des termes qui , k en juger par la traduction 
fran^aise , donneraient lieu de croire que c ^tait la 
premiere tentative de ce genre. Ajoutez k cela qu a- 
prfes Auguste les ^crivains latins ne parlent plus 
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d'aucuiie ambassade semblable. II y a la une veri- 
table difHcult^. D'un autre cot^, les annales chi- 
noises, a partir du rfegne de Marc-AurMe, font men- 
tion de diverses anibassades parties successlvement 
de Rome et de Constantinople , sans que les ^cri- 
vains grecs et latins en disent un seul mot. Faul-il 
rejeter aussi ces ambassades? Une circonstance qui 
peut-etre ne semblera pas indifierente , c est que les 
annales chinoises, qui ne men^onnent aucune am- 
bassade de la Chine a Rome et k Constantinople, ne 
se font pas faute de parler des ambassades envoy^es 
par le fils du Ciel, dans la Bactriane, en Perse et 
dans rinde, et des ambassades paities de ces pays 
pour le Celeste Empire. Voili les objections pre- 
sentees dans toute leur force. 

Voici maintenant ce que j'ai a r^pondre : Le fait 
de Fambassade chinoise h Auguste est attest^ par 
Horace et Floras, et le traits qui en fut la suite fiit 
accompagn^ d*ex^cution. Des le regne d'Auguste, les 
caravanes commenc^rent k circuler eutre Tempife 
romain et le Celeste Empire. C*est ce que je prou- 
verai dans le paragraphe suivant. Je prouverai aussi 
]a r^alit^ de Tambassade de Marc-Aur^le en Chine. 
C*est ^galement dans le paragraphe suivant que je 
traiterai de T^tat social et politique de la Chine pen- 
dant les premiers si^cies de notre hre. Cela suffit 
pour le moment. Ici je me bornerai k une obser- 
vation concernant Tambassade k Auguste. En prin- 
cipe , le gouvernement chinois ^tait int^resse k ^ta- 
blir des relations r^guli^res avec Tempire romain. 

8» 



116 EMPIRE ROMAIN. 

entail le moment oii la soie chinaise commenfait k 
ser^pandre dans toutes les provinces de Tempire; k 
cette ^poque oil Ton ne parlait pas encore ni du th^ 
ni de ia porcelaine, ia Chine navait pas d'antre 
branche importante d*exportation. De plus, Tern- 
pire ^tait depuis ptmieurs anh^es dans des rap- 
ports pacifiques avec les Parthes, etH ^tait facile de 
faire voyager la soie k travers la Perse. Les circons- 
tances ne pouvaient done etre plus favorables. En 
fait , et pour exptiquer le silence des annales chi- 
noises, il n'^tait pas n^cessaire que Tambassade cfai- 
noise fut revStue de la solennit^ ordinaire. Des am- 
bassadeurs bactriens aliaient se mettre en route 
pour Rome. Des agents chinois ^taient a demeure 
k la cour du roi de la Bactriane. II suffisait quun 
de ces agents, sufBsamment accrMit^ par son gou- 
vernement, se mit k la suite de Tambassade bac- 
tricnne. 

Ce que j'avais k dire sur le r^gne d*Auguste ^tant 
maintenant £puis^, il $emble que je pourrais re- 
prendre le cours de mon r^cit. Mais j ai un compte 
k r^ler avec Horace et Viiple. J*ai de plus k mettre 
dans tout son jour I'opinion des Romains de T^poque 
relativement k une monarchic universelle, opinion 
qui, avant de seffacer compl^tement, exer^a son 
influence sur le vieux monde tout entier, sans ex- 
cepter la Chine. 

On a vu le ton un peu singulier d*Horace k re- 
gard des Parthes, des Indiens et des Chinois, avant 
quune paix g^n^rale efit ^t^ jur^e. II avait ^t^ imit^ 
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en cela par Properce et Tibuile. Le meme too se 
manifesta chez Horace apr^s que la paix fut coiiclue. 
Horace faisait k peu pr^s ce que les Chinois out 
presque toujours fait : il pensait que tout pays qui 
sadressait au gouvernement romain pour traiter, 
faisait par Ik mdme acte de soumission. J*en ai deji 
cit^ un exemple. En voici un autre qui est poste- 
rieur de quetques ann6es, et qui est emprunt^ a 
rhyrane fameux connu sous ie nom de Carmen smca- 
lore, hymne originairement destin^ j^ etre chants 
dans ies fetes publiques par ies jeunes Romains et 
les jeunes Romaines, et oh I'auteur se couvre de 
Tautorit^ de la Sibylle de Cumes : ((Le Parthe 
tremble sur terre et sur tner 4 la vue des baches 
romaines. Le Scythe, nagu^re si fier, et Tlndien 
sollicitent une reponse. La foi, la paix, Thonneur, 
la pudeur antique, la vertu, depuis si longtemps 
oubliees, vont reparaitre aussi bien que Theureuse 
abondance ^. » 

Voici ce quon lit dans une autre ode d'Horace 
adressee k Auguste Fan i3 avant J. C. : «Le Can- 
tabre, jusquici indompt^, le Parthe, Tlndien, le 
Scythe errant vous regardent avec respect, 6 image 
visible de la divinity qui prote^ge Rome, reine du 

' Jam man terraque manus potentes 

Medus, Albanasqne timet secures; 
Jam ScythcB responsa petunt, snperbi 
Nuper, et Indi. 

Jam fides et pax et honor, pvdorque 
Pnscus et neglecta redire virtus 
Aadet; apparetque beata pieno 
Copia comu. 
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monde , et lltalie ! Le Nil , qui a d^rob^ aux moi tels 
son origine, le Danube, ie Tigre rapide, l*Oc^an, 
eette mer remplie de monstres, qui fr^mit autour 
des Iles-Britanniques, le Gaulois, qui m^prise la 
inort, rib^rien infatigable ob^issent ^ vos ordres, et 
les Sicambres, qui aiment a verser le sang, ont de- 
pose les aimes en signe d*homniage ^. » 

Enfin, peu de temps avant 8a mort. Tan lo 
avant J. G. Horace parlait ainsi k Auguste : a Sous 
votre r^ne, G^sar, les campagnes ont repris leur 
f(£condite ; les etendards romains , enlev^s des or- 
gueilleux temples des Parthes, ont et^ transported 
au Gapitoie; la piaix a fait fermer le temple de Janus; 
)a licence a ^t^ rempiacee par Tordre; le vice a ^te 
bannf ; on a revu ces vertus antiques qui firent la 
grandeur du nom romain, et qui ont ^tendu ia 
gloire de votre empire depuis le lieu ou le soleil se 
l^ve jusqu'i celui ou il se couche. Tant que G^sar 
gouvernera la terre, ni lesfureurs civiles ni la vio- 
lence ne troubleront notre repos, non plus que la 

' Te Cantaber non ante domabilis , 

Mednsqiie et Indus « te profngus Scythes 
Miratur, o tntela pnesens 
Italiae dominaeque Romael 

Ye , fontium qui celat origines 
Nilnsque* et Ister, te rapidus Tigns, 
Te , bdluoftts qui remotis 
Obstoepit Ooeanus Britannia : 

Te non parentis fiinera Galliae , 
Durceque tdiiu audit HiberiBe : 
Te caede gaudentes Sicambri 
Compositis venerantur annis. 

(Li». IV. n' U.) 
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vengeance qui forge les ep^cs et qui arine les mal- 
heureuses citfe les unes centre les autres. Jamais 
les peuples qui boivent les eaux piofondes du Da- 
nube, ni les G^tes, ni ies S^res, ni les perfides Par- 
thes, jamais ceux qui naissent sur les bordsdu Tanais 
n'oseront enfreindre les volontes de Cesar ^ » H me 
semble que ce qui est dit ici des Chinois rie pent 
s expHquer que par Texistence d*un traits fait prec(5« 
demment entre'Rome etlla Chine, comme il en a- 
vai t et^ fait avec les autres peuples design^s au meme 
endroit. Evidemment, cest ainsi que Fa en tend u 
Florus. 



Tua, Caesar, aetas 



Fruges et agris retulit uberes, 
£i signa nostro restitait Jovi 
Direpta Parthomm superbis 
Postibus y et vacuum duellis 

Janum Quirini clausit, et ordinem 
Rectum, evaganti frena lioentiae 
Injeeii , ^movitque culpas , 
Et veteres revocavil artes , 

Per quas Latinum nomen et Ital» 
Crevere vires , famaque et imperi 
Porrecta majestas §d ortum 
Solis, ab Hesperio cubili. 

Custode rerum Csesare, non furor 
Civilis, ant vis eximet otium : 
Non ira, quae proc^dit enses, 
Et miseras inimicat urbes. 

Non , qui profundum Danubium bibunt , 
fidicta rumpeni Julia , non Getae , 
Non Seres infidive Penee , 

Non Tanain prope flumen orti. 

(Liv. IV. n'lo ) 
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On a reprocbe a Boileau ces vers, adress^s a 
Louis XIV : 

Est-il dans Tunivers de plage si lointaine 

Ou U valeiir, grand roi , ne te piiisse porter, 

Et ne m'offire bientdl des exploits a chanter ? 

Non , non , ne faisons plus de plain tes inutiles : 

Puisqirainsi, dans deux mois, tu prends quarante villes, 

Assur^ des beaux vers dont ton bras me r^pond , 

Je t*attends dans deux ans aux bords^de F Hellespont *. 

Boileau n'a jamais approch^ de ce qui a ^te ^crit 
par Horace. II est vrai que la France , meme pen- 
dant les belles anndes du r^gne de Louis XIV, n ap- 
procbait pas pour la grandeur de Tempire romain. 
Dailleurs on pent expliquer les exag^rations d'Ho- 
race en ce sens qu il etait Tinterpr^te des opinions 
de son temps, opinions qiM, tant quelles nefurent 
pas mises k F^pi^euve, ^taient de nature k seduire 
les esprits. 

Tels sont les passages d*Horace que j*ai cru pou- 
voir invoquer en t^o^nage, et qui, rapprocbes 
des faits, en sont la confirmation. J*en viens main- 
tenant aux passages correspondents des Georgiques 
et de TEn^ide. Les paroles d'Horace, jointes i cedes 
de Properce et de Tibulle, eclaircissent etcompli- 
tent quelquefois ie iangage de Virgile, de meme que 
le Iangage de Virgile eclaircit et compile les paroles 
de ses contemporains. En general, il importe pour 
le lecteur de ne pas sepai^er par la peus^e les quatre 
poetes les uns des autres. 

* Epitre de Boileau k Louh XIV. 
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J ai dit que les passages des G^orgiques et de 
l*£n^ide qui toucfaent k Tobjet de ce memoire , fu- 
rent r^dig^s dans les deux derniibres ann^es de la 
vie de Virgile , pendant le temps que le grand poete 
passa k Naples, occupe k y re voir ses ouvrages. Pen- 
dant cememe temps, Augusle setrouvait en Orient, 
traitant des int^rets de Tempire avec ]e roi des Par- 
thes et les autres princes de la contr^e. Virgile, 
etant tomb^ malade, se rendit k Ath^nes, ou Au- 
guste le tronva k son retour. II s embarqua avec I'em- 
pereur pour rentrer en Italic, et mourut presque 
imm^diatement apr^s qu il cut touch^ le rivage. 

Les passages dont il s'agit ici ont trait k Tidee de 
Rome dominant ie vieux monde tout entier, TEu- 
rope, I'Asie et rAfrique. Un seul maitre rfegne sur la 
terre, comme Jupiter dans les cieux : cest Auguste, 
et apr^s lui pour toujours les personnes d&sa familte ; 
or, le monde n ayant plus quun maitre, il ne peut 
plus y avoir de guerres nationales, et la soci^t^ est 
k jamais pr^serv^e de ces d^sordres qui viennent la 
bouleverser de temps en temps. 

La pensee fondamentale de TEneide est le rejeton 
de la race troyenne qui cherche un refuge en Italic, 
et les fondateurs de la ri^publique romaine se r^su- 
mant tons dans Auguste , qui avait ferm6 Tabime des 
guerres civiles. En definitive, cest la figure d*Au- 
guste qui est appel^e k dominer dans toute la suit^ 
du poeme. Mais, chose singuliere, Tidee ne prit 
une forme determinee dans la tete de Virgile que dans 
les derniers temps de sa vie, lorsque dej^ les prin- 



122 EMPIRE ROMAIN. 

cipaux episodes du poeme ^taient composes, et 
quand Virgile voulut rendre Tid^e sensible pour 
tous les lecteurs, ii fut arrets par la mort. Ceci m^- 
rite explication. 

Virgtle ne songea i son En^ide que lorsqu'il eut 
i peu pres achevi ses G^orgiques, c est-i-dire apres 
]a batailie d'Actium , quand Auguste fut devenu le 
maitre unique de lempire. Auguste devant etre ie 
h^ros principal du poeme, il fallait trouverdans sa 
vie des actes assez ^clatants poiu* justitier un pareil 
honneur. Quels ^taient ces actes P Le poete ne pou* 
vait pas songer k ce qui s*etait passe, au temps des 
guerres civiles , pendant le triumvirat, II a fait une 
exception aux d^pens de Marc-Antoine ; mais dans 
Topinion de Virgile et des autres amis du nouveau 
gouvernement, Auguste, a Actium, ne cbmbattait 
pas des Romains ; il combattait des Egyptiens ^ Apr^s 
le triomphe d* Auguste, il fallut plusieurs ann^es k 
lempire pour sorganiser et prendre une assiette 
definitive. II y a d'ailleurs un fait qui r^pond k tout. 
C est que les divers passages que j ai k citer ont trait 
k des 6v^nements qui se sont passes dans les der- 
niers temps de la vie de Virgile, des ^v^nements 

^ Pour se faire une id^e de ]a mani^re dont Marc-Antoine fut 
consid^r^ k Rome apr^s sa mort, il suffira de iire le n° 87 du pre- 
mier iivre des Odes d'Horace, et le n** 9 du livre des Epodes. Le 
fait est qu'Antoine, dans sa vie priv^e et publique, pendant quil 
^tait k Aiexandrie, a vait agi comme s'il avait abjur^ son titrc dc 
Romain.(Comparez Saint- Martin, Notice de Ptoi(^m^e, fits d' Anloine, 
dans la Bioyraphie universelle, t. XXXVI, p. 2 56; el Lelronne, 
Journal des Savants de Tannic 18^2 , p. 7 16 et suiv.) 
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qu'il recueillait au fur et h mesure que la nouvelle 
lui en venait. II y a meme de ces ^v^nements qu il a 
defigur^s, parce qu'ils ne prirent ieur veritable ca- 
ractfere qu apr^s que Virgile eut cess^ d'^crire. 

De ces diverses circonstances il est r^sult^ de 
graves incoQv^nieots. D'abord Virgile n a pas lou- 
jours connu la verity ; ainsi le grand poete, qui, au 
moyen age , ^tait regarde comme un homme inspire 
de Dieu, et dont on consultait les vers presque au 
meme titre que ies versets de la Bible, a commis 
des erreurs^. Ensuite Virgile, d^crivant au jour le 
jour les faits qui devaient teuir la place principale 
dans son poeme^ ne les a vus que d*une mani^re 
imparfaite, ce qui a jet^ de Tobscurit^ dans son r^cit. 

Avant dentrer en mati^re, j'ai diverses conside- 
rations ^ presenter. Dans mon opinion, la pensee de 
Virgile, en ce qui concerne Tobjet special de ce 
memoire, n'a pas, jusquici, ^t^ comprise. II faut 
done que le lecteur soit d*abord mis au courant de 
Tetat de la question. Au lieu de surcharger mon in- 
terpretation des vers de Virgile de notes et de com- 
mentaires, n*est-il pas plus simple de faire pr^ceder 
cette interpretation de quelques observations expli- 
catives? 

Autant Horace est vif et rapidc dans ses allures , 
autant Virgile est mesur^ , et semble vouloir ne rien 
laisser d'incer tain dans Tesprit du 1 ecteur . Les anciens 
et les modernes se sont accord^s & dire que Virgile 

^ Sur les sorts virgiliens, voyez ie m^oioire de iVf. Rossigaol, in- 
titule Virgile et Constantin le Grand, p. xxix et suiv. 
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^tudiait avec beaucoup de soin les questions qui se 
pr^sentaient h lui, et que, si quelquefois il a sacrifie 
aux erreurs de son temps, ii a dailleurs fait tous ses 
efforts pour arriver k la verity. Cest en ce sens que 
j*explique le fragment d'unc lettre quil ecrivit a 
Auguste, fragment qui est parvenu jusqu^ nous. 
Auguste , qui consid^rait avec raison fkn^ide com me 
lepoeme national des Roniaifis, se montrait impa- 
tient de la voir terminee. Pour s'excuser des lentem*s 
de la composition, Virgiie lui ecrit : uEn ce qui 
conceme mon En^e, je ne demanderais pas mieux 
que de te Venvoyer, si je le jugeais digne d'etre en- 
tendu par toi; mais telle est T^tendue de la tdche 
quejaientreprise, que je commence a craindre da- 
voir fait un acte de folic en m'en chargeant. Tu le 
sais : pour en venir k bout, je suis oblige de me li- 
vrer k des Etudes bien autrement diflSciies que le 
sujet proprement dit ^ » 

La mani^re dont Virgiie s*est acquitt^ de la partie 
de la tdche qui touche a ce m^moire me parait loin 
d*etre satisfaisante. Mais, en somme, k la difft^rence 
de ce qui a ^t^ fait par ses contemporains, ce qu'il 
dit pr^sente un caractfere d ensemble, el cest pour 
cela que j'ai voulu en traiter k part. 

Aux yeux de Virgiie , de meme qu ^ ceux d'Horace, 
de Properce et de Tibulle, Auguste etaitun dieu. II 
etait dieu k peu pr^s au memo titre que Jupiter ; par 
consequent il etait d'un rang superieur aux demi- 

* Ce fragment de lettre est ordinairement public dans ies Edi- 
tions des oeuvres de Virgiie , k la suite des Catalecta, 
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dieux,, notamment k Bacchus et a Hercule, qui, dans 
leur temps, avaient rempli le monde du bruit de 
leurs exploits. A plus forte raison Auguste <^tait su- 
p^rieur A Alexandre, qui, bien que se disant issu de 
Jupiter Ammon , avait ct^ arrSt6 malgr^ lui au mi- 
lieu de ses brillantes conquStes. 

Auguste etait n^ pour soumettrc Tunivers entier 
k ses lois; raais Auguste n*etait pas un conquerant 
dans le sens ordinairement attach^ k ce mot. II etait 
le bienfaiteur de Thumanit^ enti^re. Jusque-la les 
conquetes romaines avaient et^ accompagn^es def- 
fusion de sang; mais d'abord on n*obtient pas lebien 
sans peine, et dans ce bas monde il est rare que 
Tavantage ne soit pas accompagn^ de qnelques incon- 
vt^nients; dailleurs, en ce qui conceme la conquete 
de rOrient jusqu i la mer orientale , aucun danger de 
ce genre ne pouvait se presenter. Les Perses et les 
Indiens soupiraient aprfes Tarriv^e des Romains. 
Qu*^taient les Parthes, si ce n est des aventuriers qui 
s*etaient imposes aux indigenes, et qui les froissaient 
dans toutes leurs habitudes? Les Romains , en arri- 
vant, laisseraient les indigenes parler k leur aise de 
Djemschid et de Feridouu, de Cyrus et de Darius; 
ils rendraient au culte de Zoroastre son ancien ^clat , 
et ils obtiendraient des populations tout ce qu'ils 
voudraient. Qu^taient Kanichka et ses Indo- Scy- 
thes , si ce n*est des barbares qui se faisaientun jeu de 
vexer des populations douces et tranquilles? En te- 
nant la balance ^gale entre les disciples de Brahma 
et de Bouddha, les Romains se flattaient der^tablir 



1 
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lordre et la tranquillity partout, et de rendre les 
Indiens plus heurcux qu'ils ne Tavaient jamais ^te. 
Virgile avait present k Tesprit ce qui avail eu lieu 
pour Alexandre. Alexandre se trouvait dans des con- 
ditions moins favorables qu'Auguste; et cependaut 
trois batailles suffirent pour rendre ce conqu^rant 
maltre de toute la Perse; et non-seulement la Perse 
resta soumise de son vivant, niais elle ob^it aux rois 
sdeucides, et plus tard aux rois parthes, qui avaient 
adopts la civilisation grecquc. 

Auguste, consider^ comme homme de guerre, 
n avait pas jou^ un role brillant pendant le triumvi- 
rat. U napprocha jamais, sous le rapport militaire, 
de la valeur et du g^nie de son oncle Jules Cesar. 
Gependant, quand ii fut empereur, il paya de sa 
personne dans les Gaules et en Espagne. Neanmoins 
Virgile est parti de I'id^e que rien de tout cela n'^- 
tait digne d'entrer dans un poeme ^pique. Pour lui 
et pour ses contemporains , TOrient seul ofirait un 
champ convenable. G*est une remarque que Napo- 
Jeon , dans ses memoires , s est appliquee k lui-meme 
a propos de sa campagne d'Egypte. En consequence 
Virgile n*a pas craint de mettre Auguste en sc^ne 
sur un theatre oh il ne joua qu un r61e ordinaire. 
II est vrai que du cot^ de Toccident , Auguste ne pou- 
vait pas faire un pas sans rencontrer les traces lais- 
s^es par les Scipion, les Pomp6e et les G^sar, 
tandis que dans la Perse et dans f Inde il n avait pas 
eu chez les Romains de pred^cesseurs. 

II est facile de se rendre compte du plan de la 
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campagae qui devait conduire les Romains dans 
rinde et meme en Chine. Ce plan est le meme que 
celui que s^tait propose le grand Alexandre, et quil 
n^ex^cuta qu en partie. 

J'ai dit que Tarm^e romaine avait ^t^ ^chelonn^e 
sur les bords de TEuphrate , depuis sa source jus- 
qu'aux environs de Babylone. II est de fait que Ti- 
b^pe , qui commandait Taile gauche , p^n^tra au coeur 
de TArm^nie, et quun combat se livra sur les bords 
deTAraxe. D'apr^s Tibulle, Faile droite ^tait charg^e 
d*op^rer dans la Susiane et sur le territoire de Per- 
s^polis. Deson cdt^, Gailus fait honneur k un cer- 
tain Ventidius du si^ge de Ct^siphon , capitale de 
fempire des Parthes. D'apr^s cela , Auguste , occu- 
pant le centre, aurait envahi la M^sopotamie et 
march^ dans la direction d'Ecbatane. Les Romains, 
se pr^sentanten lib^rateurs, etaient surs de ne pas 
rencontrer de resistance. 

Tibulie cite parmi les futures conquStes des Ro- 
mains ie pays des Pad^ens, qui, suivant H^rodote, 
habitaient.a rextr^mit^ orientale de TAsie^ Cette 
citation parait avoir ^t^ faite au hasard; mais il n'en 
est pas de meme pour la mention des Etats de Ka- 
nichka , qui se composaient de la Bactriane et de la 
valine de Tlndus, ni pour celle du pays des Gan- 
garides, qui, de Taccord des geographes^ etaient ^ta- 
blis dans la partie infi^rieure de ia valine du Gauge. 
Properce fait mention du si^ge de la ville de Bactra ; 

* Livre III, cfa. xcii. Sur ce peiiple, voyez le grand onvrage de 
Heeren» 1. 1 de ia traduction fran^atse, p. 393. 
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de son cot^, Virgile parle de la defense du passage 
de THindoukousch par Kanichka , et d*une victoire 
reniport^e sur les Gaugarides. 

Je vais maintenant retracer Tensemble du point 
de vuc oil Virgile sest place. Dans ce qui suit, les 
donnees arch^ologiques ne m*ont pas et^ inutiles. Je 
demande la permission de faire observer que, sous 
quelques rapports, j^ai quality pour parler darcheo- 
logie. En 1 8 1 8 et 1 8 1 9 , je passai seize raois k Rome , 
comme secretaire du corate Portalis, et une grande 
' partie de ce temps fut employee k visiter les musses 
et k etudier les monuments que renferment la ville 
eternelle et ses environs ^ Le point de vue de Virgile 
nous oSre Augusteetendantson autorit^ dansle sens 
des quatre points cardinaux. Virgile, a Fexemple de 
Tibulle, parle de cette id^e comme dun fait accom- 
pli. II y a plus : quelques slides plus tard, ^^thicus, 
Servius, commentaleur de Virgile, et d*autres ^cri- 
vains, prirent ce reve pour une r^alit^. Je vais suivre 
leur exemple et je commencerai par le cot^ de 
lest. 

Le royaume des Parthes est abattu. Par ce fait 
seul , Rome devenait maitresse des trois contr^es qui 
bornent la mer Gaspienne, au sud-ouest, au sud et 
au sud-est : ce son! TArmenie, THyrcanie et le pays 
des Dahes. Tant6t Virgile d^signe les trois pays par 
leur nom particulier, tantot par une denomination 

^ La reconnaissance me fait un devoir d*ajouter que, dans ces 
Etudes, je fus excite et encourage de toutes les mani^res par le due 
de Blacas, alors ambassadeur de France k Rome. 
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collective, le$ royaumes de la CaspienneK L'Armenie 
^tait un pays ouvert de tous cotes et ne pouvait op- 
poser une resistance s^rieuse. Les Hyrcaniens, people 
a moiti^ sauvage, se seraient d^fendns dans leurs 
raontagnes. Mais les Romains les auraient trait^s 
comme les Cantabres, c'est-4-dire qu ils auraient ^te 
traques de toutes parts; tous les hommes en ^tat de 
porter les armes auraient et^ passes au fil de 1 ep^e , 
et le reste aurait fini par c^der. Les Dahes , au pre- 
roier aspect des legions, se seraient soumis ou au- 
raient chercb^ un asile aupr^s des populations de la 
Tartarie. En meme temps I on occupait le royaume 
de la M^s^ne et de la Kharac^ne, et le pavilion re- 
main dominait sur le golfe Persique comme sur la 
mer Rouge. Gela fait, les legions marchaient centre 
Kanichka, maitre de la Bactriane et de la valine 
de rindus. C'est la que devait etre le grand effort 
de la guerre. On n aurait pas de peine k envahir 
la Bactriane; mais Kanichka s^tait retranch^ dans 
les gorges de rHindoukousch , qui conduisent de 
la Bactriane dans I'lnde, et, entour^ de ses Tndo- 
Scythes, il ^tait decide k vaincre ou a p^rir. Ces 
gorges pr^sentaient un aspect effrayant. C^tait une 
suite de montees rapides et de d^fii^s oil dix hommes 
pouvaient en arreter mille; cetaient d*immenses 
forSts oil la hache n avait jamais penetre. Tous les 
passages ^taient gardes par les Indo-Scythcs, ar- 
m^s de leurs arcs. Heureusement les legions em- 
menaient chacune avec elle quelqucs escadrons de 

^ Caspiff, re^na, 
J. As. Extrait n* 3. (i863.) 9 
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cava)erie , des s<^dats specialement charges de faire 
mouvoir )es balistes et les autres machines de 
guerre. La cavalerie et rinfanterie s*appr*tent k 
charger; des soidats d^barrassent la voie; on sonne 
la charge; ies It^gions tnarchent k Tassaut; on se 
perce A coups d'^pees et de lances; les filches 
volent de toutes parts; on s^assomme k coups de 
pierres ; on se prend corps a corps , et Von se pricipite 
dans des abimes; mais au fort de la mel^e, tandis 
que le sol se jonchait de moits et de mourants, 
les Bomains montent par un endroit qui n^^tait pas 
gard^; les Scythes, voyant des ^lats de rochers 
pleuvoir sur leur tete , h^sitent ; les Romains les pres- 
sent avec une nouvelle vigueur; la plupart pren- 
nent la fuite; les autres sont mis en pi^es. Kanicbka 
est niort ou s*est enfui Ton ne sait oix ; tous les obs- 
tacles sont leves. Les Romains atteignent le sonimet 
de THindoukousch. 

Les legions descendent tranquillement le versant 
oriental , et marchent vers Tlndus. Elles trarersent 
successivement ce fleuve et les autres rivieres, si 
connues depuis les conqufetes d'Alexandre. Ici, ce 
semble, la d^cence exigeait que Virgile dit quel- 
ques mots sur le h^ros mac^donien. Mais qil'^tait 
Alexandre k c6t^ de Femperem' Auguste? Virgile 
n*a pas daign^ prononcer le nom du h^ros. 

Rappelons, avant d'allcr plus loin, que ni les 
Hyrcaniens, ni les Dahes, ni les Bactriens n'avaient 
jamais fait de mal aux Romains. Bien au contraire, 
ils n aspiraient quk une chose : c*^tait de s*unir d'in- 
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teret avec les Romains centre iea Parthes, Mais Vir- 
gile etles autres poetes contemporains parlent d*apr^s 
un principe; y a-t-il queique cho3e de plus terrible 
qu tin principe ? 

Cependant les legions ont pa9se THyphase, et se 
dirigent vers le Gange. Virgile ne dit pas quelle im- 
pression fit sur Auguste la vue de ce fleuve qu Alexan- 
dre navait pu atteindre. Virgile ne paiie pas non 
plus de la xnarche des legions le long du Gange, et 
de Fentree d*Auguste dan$ Palibothra, Cette ville 
avait ^t^ deux cents ans auparavant la capitale de 
toute rinde , et elie avait tenu dans TAsie orientale 
la meme place que quelques si^cles auparavant, du 
cote de I'occident, Ninive, Baby lone et Thebes aux 
cent portes. Le silence de Virgile confiraie ce quon 
savait d'ailleurs; c'cst que Tempire de Palibotfara 
^tait dhs lors en decadence, et que le nooi de Ka- 
nichka avait fait pl^lir tous les autres noms. 

Cependant les legions continuent leur marche du 
cot^ de Test, et atteignent les limites du Bengale. 
Ce payi etait alors occupe par un peuple appel^ 
Gangaride, qui, probablement jusque4i, navait ja- 
mais entendu prononeer le nom romain. Le roi 
des Gangarides, k la nouvelle du danger qui le nie- 
na^ait, assemble soixante mille hommes de pied, 
mille cavaliers et sept cents ^l^pbants armes en 
guerre ^. Vains efforts ! les legions passent sur les 
corps des Gangarides , de leurs cbevaux et de leurs 

* Pline, Histoire natarelle, Hv. VJ, ch, xxit. 
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^i^phants , et arrivent sur les bords de la mer orien- 
tale. 

Sur toute la route, des ing^nieurs avaieht mar- 
qu^ les distances et ^lev^ des colonnes milliaires. 
Pr^s des bords de la mer, 1^ od, dans ropinion du 
temps, on voyait, chaque matin, Taurore sortir du 
sein des eaux , les architectes , pour signaler la nou- 
velle domination, construisent quelque arc de triom- 
phe , quelque pont gigantesquc. Virgile fait une men- 
tion sp^ciale de deux colonnes colossales, avec une 
inscription en gros et beaux caract^res , en latin , en 
grec et en Sanscrit, et destin^e k transmettre le nom 
d'Auguste aux generations futures. 

Horace ^tait d'avis que, puisqu'on ^tait en che- 
min, on ferait bien d'aller jusqu'en Chine. En effet, 
la Chine ^tait aussi plac^e sur la mer orientale, du 
cote du nord , k une distance pas trop longue a fran- 
chir. Je nai pas connaissance que Vii^ile ait fait 
mention de la conquete de la Chine par les Ro- 
mains. Dans tons les cas, la place natnrelle des co- 
lonnes etait sur les deux pointes form^es par le Gauge 
k son embouchure, 1^ ou avaient dt^ ^lev^es les co- 
lonnes de Bacchus; les nouvelles colonnes, plac^es 
k cote des anciennes , auraient ^t^ un temoignage des 
progr^s faits par les arts depuis les courses aventu- 
reuses du fils de S^m^l^. 

Voil^ pour Test; passons au sud. Virgile parie du 
Nil, de Marc-Antoine vaincu et de TEgypte r^duite 
en province romaine, de la reine Candace, etc. 
Pr^cisement au moment oil Virgile ^crivail, Corne- 
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lius Balbus faisait son expedition contre les Gara- 
mantes, dans le Fezzan. CJptte expedition est r^elle. 
II parait meme que les Remains se maintinrent plus 
ou moins longtemps dans cette partie de TAfrique. 
LesEurop^ens qui, dansces derniers temps, ont vi- 
site cette contree, y ont trouv^ des vestiges de cons- 
tructions romaines. Mais Virgile ne se contente pas 
de la r^alite. Induit en erreur par les theories geo- 
grapbiques de son temps , il veut que Tautorite ro- 
maine setende au sud et au sud-ouest, jusqu*& 
rOcean , \k oil se develop pait le mont Atlas et oil 
brillaienl les pommes d'or du jardin des Hesp^rides. 
II veut meme que le nom d*Auguste p^n^tre jus- 
qu'au pole austral, dans le monde quon croyait 
place au midi de TAfrique, et meme probablement 
dans les deux autres mondes. 

Du c6te du nord, Horace et Virgile saccordent 
a demander au gouvernement dadresser une der- 
niire sommation aux Galons, auxG^tes, aux Daces, 
aux Sarmates et k une foule d*autres peuples dont a 
present Ton connait k peine le nom, pour quils fis- 
sent sur-le-cbamp lenr soumission , faute de quoi ils 
seraient attaqu^s de toute part et forces de se refu- 
gier dans les regions oil v^g^tent maintenant les Sa- 
moy^des et les Lapons. 

Restaient, du cote de TOccident, les habitants de 
TAngleterre. Les populations du nord de la Bre- 
tagne, notamment les Ecossais, au lieu de se sou- 
mettre au joug, faisaientdes efforts desesperes pour 
se maintenir independants. Cetait, de ce cote, le 
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seul peuple qui eut conserve son autonomie. Horace 
, et Virgile se montrent (ort oiecontents de k con- 
duite des Bretons. On a vu qu*Horace demandait 
qu ils fussent annei^s* Virgile veut de plas qu on in- 
flige k ce peuple intrai table un chatiment qui serve 
de le9on k toutes les nations de la terre« ciel! j en 
rougis pour la (i^re Albion ! Apr^ la conquete du 
pays, conquete qui devait n^cessairement amener 
Textermination de la plus grande partie de la popu- 
lation, on aurait fait choix dun certain nombre 
d hommes de bonne mine et appartenant aux prin- 
cipales families du pays, eton les aurait conduits k 
Rome, dans leur costume national et les mains liees 
deni^re le dos^ Le jour oh le commandant de Tar- 
m6e romaine recevrait les bonneurs du triomphe, 
au moment oil toute la population ser^andrait sur 
les places et dans les rues , et lorsque le cortege s'ap- 
pr^terait k se mettre en marche, quand il sagirait 
de deploy er les tapisseries representant les princi- 
paux Episodes de Texpedition , on am^nerait ces pau- 
vres Bretons et ils seraient forces de d^ployer de iem^s 
propres mains ces monuments de la honte de leur 
nation. Ce nest pas tout : Virgile demande quen 
Ecosse et en Irlande, \k ou, chaque soir, le soleil 
va puiser de nouvelies forces dans les gouffres de 
fOc^an, on ^rigedt, sur un lieu deve, deuxcolonnes 
gigantesques destinees a servir de pendant aux co- 
lonnes de la mer orientale. 

^ Cest ainsi que les caplifs sont reprdsent^s dans le miisee du 
Vatican. Yoyez d aiileurs Horac*;, livre des Epodes, n* 7. 
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J ai dit que Vii^ile avait fait augraod Alexandre 
i*afiroht de ne pas faire mention de lui. II a parle de 
Bacchus et d*Hercu]e ; mab c est uniquement pour 
dire qnk cote des exploits romains les prouesses de 
ces deux demi-dieux n* ^taient que des jeux d*enfants, 
et que dor^navant Ton ne parlerait plus des travaux 
de Bacchus et d'Hercule, mais des ti*avaux d'Au- 
guste. 

Voiii, sousune forme nette et un pen vive , ce que 
Virgiie a dit d'une maniere moins explicite, Cest 
aiosi que Lucain, Slace et Silius Italicus Tout inter- 
pret^, 'k une epoque oil les id^es professees par Vir- 
giie ^taient encore partagees par une grande partie 
du public. C e3t igalement ainsi que Tentendirent 
plus tard Glaudien et Sidoine Apollinaire ^ . Personne , 
jusquici, parmi les modernes, n*avait vu cette suite 
de faits dans les poesies de Virgiie ; mais k present 
que le lecteur est averti , il suffira qu on lui rappelle 
les vers en question pour quit s y reconnaisse. 

II lallait, suivant Virgiie, que Tempire romaiti ne 
reconnut aucune limite , ni pour le temps ni pour Tes- 
pace. Virgiie, dans le premier chant de TEn^ide, 
met ces paroles dans la bouche de Jupiter : « Romu- 
lus, le fier nourrisson de la louve, et pare de sa d^- 
pouille fauve , b^tera du royaume d'Alke , fondera 
la cite de Mars et appellera les Romains de son nom. 
Ceux-ci ne connaitront de bornesni poor le temps 

' Les passages de Lucain, Stace, Silius Italicus ct Sidoine Apol- 
linaire, sent rapport^s ci-dessous. Pour Claudien, voycz le pan^gy- 
rique du troiuiuine consulat d^Jonorius, k la fin. 
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ni pour Tespace. Je Icur donnerai un empire qui 
n*aura pas. de fin ^ » 

L' oracle d'Apollon avail parie, et i empire du • 
monde etait r^serv^ k Auguste et aux autres descen- 
dants d'Enee, jusqu^ la fin des si^cles^. 

11 est a remarquer que cette opinion de Ti^terniti^ 
du monde romain et de la perp^tuit^ du sang d* Au- 
guste produisit chez beaucoup de personnes, no- 
tamment chez \es chn^tiens du premier siicle de 
r^glise , un effet tout contraire k celui qu on en at- 
tendait. Assurement Texistence d'un empire qui dijk 
comprenait ies plus belles parties du monde, et qui, 
en id^e, ne tarderait pas a comprendre toutes Ies 
autres, pr^sentait k Tesprit quelque chose de sai- 
sissant. On pent ajouter que Ies memes lois et Ies 
memes usages servant de r^gle k toutes Ies popula- 
tions de la terre , et cela dans un si^cle ou la civili- 
sation avait fait de si grands progrfes , ^laient un bien- 
fait pour Thumanit^. Mais k c6t6 de ces avanlages, 
que d*inconv^nients ! Les plus grand es in^galites re- 
gnaient entre les diflR^rents peuples de T empire ; 
chez le meme peuple , il y avait des maitres et des 
esclaves , des hommes en proie k la plus grande mi- 



Inde lupas fidvo nutricis tegmine Istus 
Romulas excipiet gentem , et Mavortia condet 
Mcenia » Romanosque sao de nomine dicet. 
His ego nee metas rerum , nee tempora pono : 
Imperium sine fine dedi. 

(Vers 375 el suiv.) 

Hie domus iEneae cunctis domiuabilur oris 
Et nati natorum et qui nascentur ab illis. 

{Eneidt, liv. Ill, v. 97.) 
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s^re, eX des hommes qui ^talaient un luxe iosolent. 
Si on ajoule k cela le d^sordre des moeurs et dcs 
croyances, le spectacle etait encore plus regrettable. 
Nuile r^gle dans les doctrines ; k T^tat d une societe 
boulevers^e jusqu & la base etait venue se joindre 
Tapotheose accordec k tous les empereurs, et la di- 
vinity conced^e k des etres qui n*avaient pas meme 
conserve leur raison. Quant aux mceurs , c itait tout 
ce qu'il y a de plus irr^guller, et k cet egard on a 
le regret de dire qu*Horace et Vii^le etaient loin 
de donner le bon exemple. ^. Voil& une des causes, 
la principale de toutes peut-etre, qui engag^rent 
beaucoup de personnes a embrasser le christia- 
nisme. Ges personnes, sexagerant Taction de la pro- 
vidence divine , crurent qu*unc societe si corrompue 
ne pourrait pas se maintenir longtemps; et comme 
on ne voyait pas apparaitre sur Thorizon de puis- 
sance en etat de renverser le colosse romain , on s i- 
magina que le monde 6tait pr^s de (inir. Rome en 
particulier, Rome oh le vice ^tait porte aux derni^res 
limites, fut appelee une seconde Baby lone, ettan- 
dis que les uns la nommaient la ville eternelle, les 
autres se la representaient comme un prochaiu 
exemple de la vengeance divine cxcit^e par tant de 
perversite. 

Virgile termine ainsi ses Georgiques : « Ma muse 
chantait les champs, les troupeaux et les arbres, 
pendant que C^sar , grand dans la guerre, foudroyait 

* On trouvera a ce sujet des details curieux dans YHistoire d' Ho- 
race, par Walckenaer. 
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I'Euphrate epouvant^ , donnait des lois aux nations 
qui soupiraient apr^ un nouveau regime, et se 
frayait la route vers TOlympe ^. » 

Ce passage montre f^poque precise ou les G^or- 
giques re^urent la derni^re main. On a vu du reste 
que pendant le voyage d*Auguste «n Orient, il ne 
s'^tait rien pass^ de paiticulier sur les bords de I'Eu- 
phrate. Enfin j*ai dit quelques mots sur {'opinion ou 
^taitVirgile que les Perses etles Indiens, impatients 
du joug qui pesait sur eux, ne demandaient pas 
mieux que de se soumettre k la domination romaine. 

J*ai cite pr^cedemment le magnifique tableau de 
la bataille d*Actium et du triomphe d'Auguste k 
Rome , pour des £dts oublies et dont Tindication ne 
se trouve plus que \k* En revanche , les derniei's 
vers, qui ^videmmcnt ont ^t^ modifi^ ou ajoutes 
apr^s coup , contiennent des ^nonc^ dont queiques- 
uns, pour figurer comme exemples dans les trait^s de 
rhetorique, n en sont pas plus fond^s. Virgile repr^- 
sente TEuphrate comme ^tant si heureux de couler 
sous les lois romaines , que , pour prolonger son bon- 
heur, il avait ralenti son cours ^. Horace , comme 
on la vu, a employe la meme image pour un fait 
analogue, qui se serait pass^ k la meme occasion. II 
en a ete de meme du poetc Gallus. Or rien navait 
change dans la situation de TEuphrate; et par le 

* Haec super arvorum cultu pecoruodque canebam , 

Et siiper arlxMribus , Cssar dam magnos ad akum 
Falminat Euphratem bello, victorque volentes 
Per popvios dal jura , viamqoe all'ectat Olympo. 
Euphrates ibat jam mollior undis. 
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dernier traite, ce fleuve contiouait de sei'vir de se- 
paration aux deux empires, c'est-&-dire quune rive 
appartenait aux Romains et I'autre aux Parthes. Dans 
le vers oil A^irgile dit qu*Auguste fit subir k TAraxe 
Taifront d*un pont^ il y a une image vraie, en ce 
que le cours de l^Araxe est tellement rapide , qu*a 
cette epoque les Romains seuls avaient des ingenieurs 
assez habiies pour venir k bout d une telle tache. II 
y a de plus un compliment adress^ k la politique des 
Romains » qui » k la difference des Barbares , partout 
oil lenrs aigles p^netraient, percaient des routes et 
construisaient des ponts, en vue de faciiiter la com- 
munication des peuples entre eux. Mais le fait en 
lui*mcme, et bien que larm^e romaine eut alors 
penetr^ en Arm^nie, sous la conduite de Tib^re, 
n offre rien de probable. Gependantvoyez Teffet de 
Texemple, quand il vient d*un poete tel que Virgile. 
Glaudien , femphatique Claudien , fait construire 
quatre cents ans apr^s , un pont sur TAraxe par son 
ridicule heros, le faible Honorius^. 

Parlerai-je des Hyrcaniens, des Dahes et des Bac- 
triens, qui n'ont jamais vu chez eux les ai^es ro- 

* Iiidomltique DaliiB et pontem indignatiM Araxes. 

' Invectives contre Rufin , iiv. I*' (dans ies OEuvres de Glaadien ). 
Le droit de construire un pont sur TAraxe ^tait devenu la conse- 
cration de ia puissance supreme. Tant que Rome conservait queique 
ascendant, elle consiruisalt un nouveau pont sur TAraxe; quand son 
influence d^ctinait, eiie avait la modestie de renoncer k ce droit. 
Outre le passage cit^ de Ciaudieo , voyez-en un autre du m^me au- 
teur, dans le poeme sur ia guerre contre Gildon. Voyez ^galement 
Sidoine Apoiiiuaire, paD^gyrique d'Anthemius^ 
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maines? Mais c est trop insister sur des details qui 
s'eGTacent devant les id^es de monarchie universelle 
professees par les contemporains d'Auguste. Je dois 
me borner k rappeler ce que Virgile a dit dans son 
fameux tableau de louverture du temple de Janus, 
(di y avait dans le Latium un usage antique r^v^i^ 
depuis par toutes les vilies d'origine albaine. Aujour- 
d'hui la reine des cit^s , Rome , Fobserve quand elle 
ouvre k Mars la carrifere des combats, soit qu*on se 
prepare k porter la guerre et la desolation aux G^tes, 
aux Hyrcaniens ou aux Arabes, soit qu*on menace 
rindien , et qu en poussant jusqu'aux regions oia se 
l^ve I'aurore, on redemande aux Parthes nos 6ten- 
dards captifs ^ » 

Aux yeux de Virgile, la Perse et Tlade formaient 
une partie integrante de Tempire. et vouloir em- 
p^cher les Romains d'en prendre possession , c etait 
une impi^t^, un attentat qui ne pouvait etre puni 
trop sev^rement. 

Dans le deuxi^me livre des G^oi^^iques, Virgile 
represente Auguste relan^ant le roi de la Bactriane , 
Kanichka, jusque dans lecceur de ses Etats. S'adres- 
sant k Auguste , il lui dit : « Et toi , G^sar, le plus grand 
de tous les heros , qui aujourd'hui meme , parcouran t 



Mos erat Hesperio in Latio , quein protinus urbes 
Albanse coluere sacruntf, nunc maxima rerum 
Roma coHt , cum prima movent in praelia Martem 
Sive Getis inferre manu lacrymabiie belium, 
(lyrcanisve, Arabisve parant; seu tendere ad Indos, 
Aiiroramque sequi, Parthosque rcposcere signa. 

( Eneide , liv. VII « vers 6oi et suiv.) 
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en vainqucur les extremites de TAsie , chasses des 
places romaines llndien reduit k rimpuissance^. » 
Le meme livre contient une allusion k Kanichka, 
k laquelle on ne se serait pas attendu. Cest k propos 
des arbres particuliers k chaque pays : aChaque 
arbre, dit Virgile, a sa patrie; Tlnde seule produit 
ie noir ^b^ne; on ne trouve que dans le pays de 
Saba le rameau qui donne Tencens. Que te dirai-je 
de ce bois odorant qui distiile le baume , de la bale 
de racanthe toujours vert et des forets de rEthio- 
pie toutes blanches d un tendre duvet? Montrerai-je 
comment les S^es (Cbinois) d^tachent des feuilles 
de leurs arbres les plus fines toisons? Parlerai-je 
des forets <le Tlnde, voisine de TOc^an et oil finit le 
monde ? Les arbres de ces forets s'^l^vent si baut 
qu*aucune fl^che ne p^ut en atteindre le sommet, et 
pourtant la main de ces peuples n est pas lente k 
lancer des traits ^. » Jusquici ce que Virgile a dit au 
sujetde Kanicbka etdesIndo-Scythes avait ^te appli- 

* et te , maxime Caesar, 

Qui nunc extremis Asie jam victor in oris, 
Imbellem avertis Romanis arcibns Indum. 

(Vers 17a et suiv.) 
^ . Divisae arboribus patriae. Sola India nigrum 

Fert ebennm , solis est thurea vii^ Sabasis. 
Quid tibi odorato referam sudantia ligno 
Balsamaque, et baccas semper frondentis acanthi ? 
Quid nemora iEthiopmn moUi canentia lana P 
Veileraque ut fdliis depectant tenuia Seres? 
Aut qnos Oceano propior gerit India hicos, 
Extremi sinus orbis ! ubi aera vincere summum 
Arboris baud uUae jactu potuere sagittae P 
Et gens ilia quidem sumptis non tarda pharetris. 

(Vers 116 et buit.) 
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qu^, malgre Fensemble des r^cits et malgr^ le t^- 
moignage d^cisif de Pline le Naturalbte^, k une con- 
tree de rint^rieur de TAfrique; on vante les charmes 
de ]a po^sie ; mais c est k une condition : c est que les 
objets d^crits par le poete soient connus d'ailleurs. 
Autrement k quoi sert la po^ie? 

Dans le troisi^me livre des G^orgiques, Virgile 
parle dun temple qu il voudrait Clever a la gloire 
d*Auguste, au milieu des vertes campagnes de sa 
ch^re Mantoue. A cette occasion , il fait un petit ta- 
bleau des conqu^tes desBomains, dans le sens des 
qualre points cardinaux; on y trouve la mention de 
Fentiere conqu&te de TAngleterre et deTIrlande, et 
de la victoire remport^e sur les Gangarides , ainsi que 
des colonnes monumentales destinies k marquer k 
la fois les limites de Tempire romain et les limites 
du monde , k lorient et k Foccident. Du cote du midi, 
Virgile rappelle les succ^s obtenas contre la reine 
Gandace, et du cdte du nord la conquete de TAr- 
m^nie par Tibfere : « Au milieu de ce temple , dit-il , 
sera Cesar, qui le remplira de sa divinity. Et moi, 
dans la pompe des triomphateurs, tout resplendis- 
sant de la pourpre de Tyr, je ferai voler, en son 
honneur, sur les bords du Mincio, cent cbarsi quatre 
cbevaux. La tete ornee du feuillage de 1 olivier, je 
distribuerai les dons aux vainqueurs. Ddj^ je vois 
s'avancer vers le temple la pompe joyeuse etsolen- 
nelle; je vois tomber les taureaux immoles ; la sc^ne 
mapparait avee ses tableaux varies, et des Bretons 

* Liv. Vn, cb. If, et !iv. XII, cb. vrii. 
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semblent lever la toile oii est peinte la honte de 
leur nation. Je veux, sur les portes du temple, re- 
pr^senter en or et en ivoire le combat livre aux 
Gangarides, les armes victorieuses d'Auguste, le Nil 
coulant au large et portant la guerre dans ses (lanes , 
ainsi que I'airain des vaisseaux s' Levant en colonnes 
dans les airs. On y verra les villes de TAsie domp- 
tees, riiabitant du Niphate repousse \ et le Parthe, 
qui met son espoir dans la fuite et dans les filches 
qu*il retourne contre ses ennemis, terrass^; on y 
verra lei deux trophees destines k perp^tuer le sou- 
venir des succ^s remport^s de deux c6t^s opposes, 
ainsi que le double triompbe obtenu sur Tun et 
Tautre rivage ( Toc^an Atlantique et la mer orien^ 
tale^). » 

^ Par Niphate Virgile veut parier de rArm^nie. On a vu qu*Ho- 
race avait employ^ la m^oie denomination pour designer ia mdme 
contr^e. Cette circonstance prouve deux choses : d*abord , l^arni^e 
romaine, command^e par Tibire, avait remport^ quelque sacc^s 
au pied de cette mootagne; de plus, le mot Niphate se troavait dans 
la d^pdche on Tarticle de journal d*apr^s ieipiel les deux poMes 
^crivirent. 

* In medio mihi Caesar erit , templnmqiie tenebit. 
IBi victor ego , et Tyrio conspectus in ostro , 
Centum quadrijugos agitabo ad flumina cnrms. 
Ipse caput tons8B foliis omatus olivae , 
Dona feram. Jam nunc scdemnes ducere pompas 
Ad ddnbra jnvat, caesosque videre juvenoos; 
Vel scena ut versis discedat frontibus, utque 
Purpurea intexti toUant aulasa Britanni. 
In foribus pugnanhex auro soHdoque elephanto 
Gangaridum fiiciam, victorisque arma Quirini; 
Atque hie undantem bello, magnnmque flnentem 
Nilum, ac navali surgentes aere columnas. 
Addam urbes Asiae domitas, pulsumque Niphateni, 
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Je passe maintenant k TEneide. Dans le premier 
chant, Virgile met dans la bouche de Jupiter par- 
lant a V^nus ces paroles qui, tout en paraissant 
s'adresser k Jules C^sar, ne peuvent se rapporter 
qnk Auguste : «De la belle race troyenne naitra 
Jules C^ar, qui portera son empire jusqu*^ TOc^an 
(oriental), et la gloire de son nom jusquaux astres. 
Toi-meme un jour, libre dlnquiitude, tu le rece- 
vras tout chaise des depouilles de FOrient, dans le 
s^jour des dieux, et les mortels Tiiivoqueront dans 
leurs priires. Alors ccsseront les guerres; alors sV 
doucira la ftrocil^ des temps; alors lantique Hon- 
neur et Vesta et Romulus, avec son frire Remus, 
dicteront des lois aux nations^. » 

H ne me reste plus qu'A rappeler ce qui se trouve 
de relatif k mon sujet dans le sixi^me chant de 

Fidentemqne fuga Parthum, versisqae sagittis; 
Et duo rapta manu diverso ex hoste tropaea , 
Bisque triumphatas utrocpe ab iittore gentes. 

(Van 16 et toiv.) 

Onserait tent^ de croire, en ce qui concerne les captifs bretons, 
qu il Skagit 1^ d*une representation faite dans un theatre. Mats nous 
apprenons par Appien que les acteurs figuraient dans les c^r^mo- 
nies du triompbe. (Yoyez Appien, De rehas panicis, cb. lxvi. Yoyez 
aussi ce que Vopiscus a dit au sujet du triompbe de Tempereur 
Aur^Iien.) 

^ Nascetur pulcbra Trojaqus origiae Csesar, 

ImperiuDi Oceano, famam quiterminet astris; 

Julius, a magno demissum nomen lulo. 

Hunc tu olim coelOf spobis Orientis onastum, 

Accipies secura ; vocabitur hie quoque votis. 

Aspera turn positis mitescent saecida bellis. 

Cana Fides , et Vesta , Remo cum fralre Quirinus , 

Jura dabnnt. 

{V«n 386 ot siiiv.) 
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TEn^ide. On salt que, dans ce chant, En^e sintro- 
duit, accompagn^ de la Sibylle de Gumes, dans les 
Champs Elys^es, oii se trouvaient rassembt^es non- 
seulement les amesdes personnes mortes, notamment 
Anchise , pfere d'EncSe , mais encore les onabres de sies 
descendants les plus illustres , jusqu i Auguste. C'^tait 
pour Virgile une admirable occasion de faire cqn- 
naitre k En^e la suite des h^rosqui fond^rent Rome et 
firent de cette ville la maitresse du monde. Le poete 
fait ainsi parler Anchise k En^e : « Voici Romulus, 
fils du dieu Mars et dllie, qui pretera le secours de 
son bras vengeur k son aieul Numitor. Vois-tu les 
deux aigrettes qui se dressent sur sa tete^, et comme 
son pere iui imprime sur le front sa divine splen- 
deur P Ce sera, mon fils, sous ses auspices que la su- 
perbe Rome ^tendra son empire sur toute la terre, 
et que sjes enfants , par leur valeur, ^galeront les 

dieux Tourne les yeux de ce cot^, et regarde 

cette nation : ce sont les Romains. Je te presente 
C^sar et toute la post^rite d'Ascagne, qui doit venir 
k la vie jusqu'a la fin des si^cles. Voici , voici le h^ros 
qui t a it& si souvent promis , Cesar Auguste , du sang 

^ Yoyez ci-apr^s, p. 167. Sur le nom de Quirinus, appliqu^ par 
Virgile taDt6t k Romulus et tant6t k Auguste, voyez le commentaire 
du P. La Rue ( G^orgiqaes, III , 27). De m^ine que Virgile a appliqu^ 
k la fois le nom de Quirinus k Romulus et k Auguste, il a attribu^ 
les deux aigrettes k Tun et k Tautre. En ce qui conceme les deux ai- 
grettes, ou plutot les deux flammes d* Auguste, voyez le tableau de 
la bataille d'Actiam, chant huiti^me de TEn^ide, vers 680. Voici 
les expressions de Virgile : 

Stans celsa in puppi : geminas cui tempera flammas 
Lseta vomunt, patiiumque aperitur vertice sidus. 

J. As. Extraitn^'S. (i863.) 10 
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des dieux , qui rappellera Vkge d'or, dans le Latium 
et dans les cbamps o^ r^gna jadis Satume. II ^ten- 
dra son empire jusqu*au del^ des Garamantes et 
des Indiens^ Dej4 s'apprfetent i le recevoir la region 
situ^e au del^ du cercle du zodiaque et des voles 
de Tann^e et du soleil (la zone torride), ainsi que 
les climats oh Tinfatigable Atlas soutient sur ses 
^paules le ciel ^tincelant d*^toiles. Dijh , dans Tattente 
de ce h^ros , les peuples de la niier Caspienne et du 
Palus-M^otide , ainsi que les populations de la valine 
du Nil , le fleuve aux sept embouchures , fr^missent 
d*^pouvante h ]*annonce de la volonte des dieux. 
Non , Alcide , qui a perc^ la biche aux pieds d airain , 
qui a rendu la s^curit^ aux forfits d*Erymanthe, et 
qui a fait trembler avec son arc Thydre de Lerne, 
ni Baccbus qui, lan9ant des sommets de Nyse ses 
tigres soumis au joug, manie en se jouant les rines 
de son char entreiac^es depampres, nont subjugue 

autant de contr^es ly.dutres peuples (les 

Grecs) feront mieux respirer iVifain sous leur ciseau 
moelleux; ils tireront du marbre des figures plus vi- 
vantes ; ils plaideront mieux les causes ; ils d^crimnt 
mieux les mouvements c<^lestes; ils d^termineront 
plus surement la marche des astres; toi, Romain, 
ta mission est de dinger les nations, de les faire 

^ Par pays sita4 au delh des Indiens, il me parait difficile de ne 
pas entendre les deux, mondes situ^s sur le c6t6 du globe oppos<^ au 
n6tre. Gette expression a 6U imit^e par Silius Itallcus. ( Voyez ci-de- 
vant, p. 69.) A regard de la region situ^e au del^ des tropiques, 
c'est ^videmment le monde plac^ au midi de TAfrique. 



PARAGRAPHE PREMIER. 147 

JQUtr de la paix, de menagerie bonheur de ceux qui 
ob^issent^et de faire ia guerre aux superbes^ » 

Telle est la suite des divers temoignages que j avais 
k faire comparaitre. Je me suis borne k ceux qui 
pr^sentent quelque chose de precis. Si j'avais voulu 
recueillir tout ce qui se rencontre de relatif k mon 
sujet dans les poesies d'Horace, de Virgile, de Pro- 
perce et de Tibulle , la suite eut ^t^ beaucoup plus 

' Quin et avo comitem sese Mavortius addet 

Romulas, Assaraci quem sanguinis Ilia mater 
Educet ; viden* nt geminaB stant vertice ciijsta , 
Et pater ipse suo Superum jam signat honore ? 
En Ikujos, nate, auspiciis, ilia inclyta Roma 
Ipiperium terris, animos aequabit Olympo. 
Hue geminas nunc flecte ades ; hanc adspice gentem , 
Romanosque tuos. Hie Caesar, et omnis luii 
Progenies, magnum coeli ventura sub axem. 
Hie vir, hie est , tibi quem promitti saepius audis , 
Augustus Caesar, divi genus ; aurea condet 
Saecula qui rursus Latio , regnata per arva 
Satumo quondam ; super et Garamantas , et lodos 
Proferet impexium; jacet extra sidera tdUus , 
Extra anni solisque vias, iihi coelifer Atlas 
Axem humero torquet stellis ardentibus aptum. 
Hujus in adventum jam nunc et Caspia regna 
Responsa horrent Divum, et Maeotia tellus , 
Et septemgemini turbant trepida ostia N£li. 
Nee vero ^cides tantum tefluns obivit , 
Pixerit aeripedem cervam licet, ant Erymanthi 
Pacaiit nemora , et Lemam tremefecerit arcu ; 
Nee qui pampineis victor juga flectit habenis , 
Liber agens celso Jiysae de vertice tigres. 
Excudent alii spirantia moUius aera , 
Credo equidem , vivos ducent de marmore vultus ; 
Orabunt caussas m^us , ccdique meatus 
Describent radio et surgentia sidera dicent : 
Tb regere imperio populos , Romane , memento. 
H«B tibi erunt artes; pacisque imponere morei^ , 
Parcere subjectis et debellare superbos. 

■ (Vers 778 «i iuiv.) 
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longue. Les t^moignages que j*ai rapport^s s'^clai- 
rent et se compl^tent les uns les autres. Tous ap- 
partiennent k des hommes considerables ; tous ont 
^t^ ecrits au moment mSme des ^v^nements. U ny 
a peut-etre pas d*exemple d une telle rencontre pour 
rhistoire de la r^publique romaine nl pour le long 
rigne d'Auguste. N'^tait-il pas ui^ent qu'il vlnt quel- 
qu*un pour les mettre en lumi^re? 

Pour ces t^moignages , j ai quelquefois d^velopp^ 
Tid^e; mais je nai rien invent^. Cest ce quon re- 
connaitra , j*esp6re , si on prend la peine de comparer 
les t^moignages entre eux, et si de plus on parcourt 
Tensembledes ouvrages auxquels ils sont emprunt^s. 
II ne me reste plus q\ik discuter un passage du qua- 
tri^me livre des Georgiques , qui a donne lieu k bien 
des commentaires et k bien des erreurs. G'est ce que 
je ferai dans le paragraphe suivant. 

Maintenant je me permettrai quelques courtes 
observations au sujet des Georgiques et surtout de 
rEn^ide. Ici peut-etre il y aura des personnes qui ne 
pourront s'empecher de sourire en voyant un profes- 
seur d'arabe faire, pour ainsi dire, la le9on sur un 
sujet qui a exerc^ le talent des plus grands ^crivains 
de tous les temps et de tous les pays« Mais ce pro- 
fesseur darabe n^estjamaisrest^ Stranger aux choses 
de goi^t, notamment dans ce qui concerne Tanti- 
quite classique. 

Tout ce que Virgile a dit au sujet d*Auguste 
faisait une partie essentielle du sujet trait6 dans 
rEn^ide. Le poete avait pris pour tliche de d^rouler 
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aux yeux de ses contemporains le tableau de la vie 
si agii^e d*£n^e, du role Eminent que Rome ^tait 
appel6e ^ jouer dans le monde« et de la succession 
presque non interrompue des grands liommes qui 
en firent la gloire. Naturellement la fondation de 
I'empire et la place plus quhumaine que se fit 
Auguste etaient le couronnement de tout T^difice. 
Virgile a consacr6 quelques vers du sixieme livre de 
TEn^ide k ce sujet imposant. Mais s'est-il acquitt^ 
dignement de sa tache? Je ne le pense pas. Qu'on 
dise, si Ton veut, qu il n'y eut pas de sa faute, puisque^ 
lorsque Tid^e lui vint de traiter ce sujet, la main 
commengait h lui trembler, et quil ne tarda pas k 
^tre emport^ par la maladie et la mort; mais il y eut 
de son fait, et son r^cit ne tarda pas k devenir en 
partie inintelligible. II y a plus : T^tat d'imperfection 
de cette portion des vers de Virgile porta malheur 
aux vers correspondants d*Horace , de Propeyce et 
de Tibulle, qui jusquici Etaient rest^s m^connus. 

Virgile ecrivait au fur et k mesure des ^v^nements 
et lorsque la verity ne lui ^tait point parfaitement 
connue. De plus, il a morcei6 son sujet dans le cours 
des G^orgiques et de FEn^ide , et il a oubli^ plus 
dun trait essentiel. Dans I'ensemble, le tableau est 
k la fois d^cousu et incomplet. 

Virgile savait tr^s*bien ce qui manquait a son 
poeme.En mourant, il t^moignale regret de n'avoir 
pas eu le temps d*y mettre la demi^re main. On 
dit meme qu il ordonna de brdler le manuscrit. En 
quoi consistaient les imperfections de TEn^ide qui 
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causaient tant de regrets ^ Virgile? On a signale 
quelques vers inacheves; mais li n'^tait pas la diffi- 
cult^. Ce defaiit est si l^ger, qu*il est facile , dans une 
traduction, dc le rendre insensible. La difficult^ ne 
pouvait etre que dans T^tat d*esquisse oil se trouvait 
un des roles principaux. Qu on cherche bien , et Ton 
verra que ce role ne pouvait Stre que celui d'Au- 
guste. 

- J'ai essay ^ de suppleer k quelques-uns des traits 
oubli^s par Virgile. Quon me permette d'en indi- 
qucr d autres. Virgile , en ce qui concerne les po- 
pulations de TAngleterre , de la Germanic et du pays 
des Sarmates, aurait pu devancer Tacite et nous 
offi*ir le tableau des conquetes des Remains dads 
les provinces septentrionales dc I'Europe. Les ren- 
seignetnents existaient d^ja, et, curieux comme il 
^tait , il eut dependu de lui de les recueillir. II eut 
pu egalement , a la suite de Texpedition de Corne- 
lius Balbus dans Tint^rieur de TAfrique , nous faire 
connaitre les populations berb^res et les popula- 
tions n^gres du Soudan. J*ajouterai un mot : de 
quel int^ret n aurait pas ^t^ pour nous un tableau 
de Tempire romain peint de la main de Virgile, de 
cet empire dont les empires successifs de S^sostris , 
de S^miramis, de Nabuchodonosor, de Cyrus et 
d' Alexandre n eussent plus et^ que des provinces? On 
a vant^ ie tableau de Tempire romain par Gibbon , 
tel.qu il ^tait sous le r^gne des Antonins. Un tableau 
de Fempire romain, au moment oh il venait de 
prendre son assiette, aurait fourni Toccasion de 
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montrer la diffiirence de ce qui existait alors et de 
ce qui avait exists pr^cedemment. 

On a ^t^ de.tout temps si frappe des beaut^s 
qui ^tincellent dans les poesies de Virgile , que mes 
observations causeront de la surprise. Les vers de 
Virgile se distinguent entre tons par la gravity , la 
clart^, la grs^ce, la precision et 1 eclat. L*air quiis 
respirent est si naturel , qu'on est d*abord port^ k 
croire quils sortaient tout faits de sa tete, comme 
Pallas sortit toute arm^e du cerveau de Jupiter. Mais 
qu*on se garde de s*en tenir k cette premiere im- 
pression. Vii^ile travaillait beaucoup ses vers , et ce 
n*est qu'^ force de travail qu'il faisait disparaitre toute 
trace de la peine qu'ils lui avaient coutee. Lors done 
qu'il a compose des morceaux qu'il n a pas eu le temps 
de revoir i loisir, ces morceaux doivent sen ressentir. 
Jean-Jacques Rousseau a fait une remarque ana-* 
logue, et tout ceci ^tait ^crit, lorsque je suis tomb^ 
sur un passage des Nuits attiqaes d'Aulu-Gelle, ou- 
vrage r^dig^ dans le n* sifccle de notre fere , k une 
^poque oil les traditions ^taient encore fratches. Aulu- 
Gelle introduit un de ses amis , le philosophe Favo«- 
rinus , qui ^tait Gauiois de naissance et qui profes- 
sait k Rome, et le fait ainsi parler : « Virgile avait 
coutume de dire quil produisait ses vers a la ma- 
nifere des ours. L*ours, en effet, ne produit d'abord 
que des etres informes , qu il Ifeche ensuite pour leur 
donner une forme, une figure. De meme, disait 
Virgile, les fruits de son genie se produisaient dans 
un ^tat imparfait et grossier ; et ce n etait qu'i force 
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de les remanier, de les lecher, qu ii leur donnait des 
traits, une apparence. 11 y avait de la v^rite dans 
Taveu ing^nu du poete au gout delicat. Ses vers en 
sont la preuve. Ceux quil a polls, revus avec une 
affection particuli^re , ceux oil il a mis la derni^re 
main, ont toute la fleur de la grSce po^tique. Ceux 
que, surpris par la mort, il na pas retouches, quil 
n a pas pu achever, ne sbnt dignes ni du genie ni 
du gout du plus parfait despoetes^)) L&-dessus Fa- 
vorinus citait quelques passages qui lui paraissaient 
preter k la critique. 

On demandera peut-^tre pourquoi, les choses 
etantainsi, les deux poetes, Tucca et Varius, qui, 
aprfes la mort de Virgile, furent charges par AuguSte 
d*exa miner le manuscrit de I'En^ide , n essay ferent pas 
de suppleer k ce qui y manquait. Mais d*abord , de 
meme que pour la massue d'Hercule , ii y aurait eu 
du danger de porter la main sur Tceuvre principale 
de Virgile. D'ailleurs il ne faut pas oublier que Vir- 
gile , k I'exemple d'Horace , de Properce et de Ti- 
buUe, en disant ce quil a dit, na et^que Imterprfete 
de Topinion de son temps , et que , par consequent, 
le public Tentendait k demi-mot. Les contemporains 
voyaient parfaitement que les quatre poetes s ^taient 
laiss^s aller au cours de leur imagination. Mais ce 
qui n avait pas ete fait ne pouvait-il pas se faire au 
premier jour? A la verity les traditions seffa9aient 
peu k peu; mais qui songeait alors qu'un jour vien- 

' Auiu-GeUe.liv. XVII, ch.x. 
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d rait Oil les hordes du Nord envahiraient Rome, et 
oi ie Capitole serait occupe par les Barbares ? 

Aprts la mort de Virgile, d'Horace, de Properce 
et de Tibuile , les circonstances qui avaient empe- 
ch^ la realisation de leur reve ch^ri, continu^rent 
comme auparavant. Les Partbes rest^rent maitres 
chez eux; ies Bretons du nord de TAnglelerre d^- 
fendirent avec succ^s leur ind^pendance. De plus, 
on apprit successivement que Facets de la Cbine 
n^tait pas aussi facile quon Tavait cru d'abord. On 
eut mSme lieu de reconnaitre que les Hyrcaniens, 
les Dahes et les Bactriens , consentant k se faire les 
auxiliaires de la politique romaine dans TAsie orien- 
tale, seraient d'un secours bien plus efficace pour 
Tempire , que si Ton en etait r^duit k envoyer des 
l^ons dans leur pays pour le garder. Les id^es des 
quatre poetes perdirent done de leur popularity. 
Mais que ne peuvent un style enchanteur d*une part, 
et de Tautre ce sentiment d*orgueil qui faisait pa- 
raitre k bien des personnes la conquete du monde 
entier comme une chose flatteuse pour le nom ro- 
main? Les jeunes gens surtout, les esprits exalt^s et 
les ambitieux, s'imaginaient qu en professant de pa- 
reilles id6es , ils faisaient acte de grands citoyens. 
Sans doute il y en eut plus d*un qui,^tendu moUe- 
ment sous les frais ombrages de Tibur et de Tuscu- 
lum et buvant du vin de Falerne, se levait tout a 
coup et demandait si le gouvernement ne s occupait 
pas .d*envoyer bientdt im proconsul dans Tlnde et 
un autre en Gbine. II etait devenu de mode de mau- 
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dire I'aaibition de Pomp^e et de Cesar, celle des 
triumvirs Marc*Antoine , Octave et L^pide, parce 
que, disait-on, sans leurs querelles fatales, llnde 
et la Chine feraient depuis longtemps partie de Tem- 
pire. 

Nous poss^doDs le programme de cette ambition 
d^lirante, et ii est inconcevable que personne ny 
ait fait attention. Ii se trouve au commencement de 
la Phirsale de Lucain. Ce nest, du reste, que la re* 
petition de ce quon a deji iu. Lucain, au moment 
d*aborder le r^cit de la iutte de C^sar et de Pomp^e, 
s'^crie dans une espice de prosopop^e adress4e aux 
Romains : « Citoy ens 1 quelle fureur, quelle debauche 
du glaive que d'aller ofirir k des nations odieuses le 
sang latin k r^pandre , quand vous aviez a arracher 
a Torgueilleuse capitale des Parthes les troph^s en* 
lev^s k ritalie , quand Fombre de Crassus errait sans 
vengeance sur la terre etrang^re ! Vous pr^fiSrates des 
guerres pour lesquelles Rome navait pas de triom- 
phes k d^cemer. Helas ! avec le sang que vers^rent 
k longs flots vos mains fratricides, que de terres, 
que de mers vous eussiez pu conquerir, et vers ie 
lieu d oil vient le soleil , et vers la region ten^breuse 
oil vont se coucher les astres , et vers les zones brii- 
lantes du Midi , et vers ces contrees brumeuses oh 
la mer de Scy thie , resserr^e dans s^ glaces , ne sait 
pas samollir au souffle du printemps! D^ja nous 
tiendrions sous nos lois et le S^re, et TAraxe bar- 
bare ^ et les peuples, sil en est, qui boivent a la 

' Probablenoent ]e lazarte. On a vu qae le nom de TAraxe ^tait 
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source ignoriie du Nil. Sil te reste, 6 Rome, une 
telle ai*deur de discordes criminelles , attends du 
moins que le monde entier reconnaisse les lois du 
Latium. Alors tu pourras toui*ner ton glaive contre 
toi-meme. Jusqu & present Tennemi ne t a pas fait 
defaut^. » 

Ges fibres paroles ^taient prononc^es sous le r^gne 
de Tignoble N^ron. Les guerres civiles qui accom- 
pagn^rent la mort de ce prince n*^taient pas de na- 
ture ii favoriser de tels projets. Vespasien finit par 
etre le maitre unique de Tempire ; mais il avait Tes* 
prit trop positif pour se lancer dans une carri^re 
aussi aventureuse. lln appel fiit fait k deux reprises 
k Oomitien , qui n y repondit pas , ou qui du moins 
' mourut assassin^ avant d*y avoir donn^ suite. Trajan 
fut le premier qui r^rda la conquete du monde 
entier comme n ^tant pas au-dessus de ses forces. II 

appiiqu^ par les anciens k des fleuves difT^rents » et quelquefois le 
lecteur est incertain sur le fleuve dont il s*agit. 

* Quis furor, o cives I quae tanta licentia ferri , 

Gentibus invisis Latium pnebere cruorem? 
Quomqae superba foret Babylon qjolianda tropaeis 
AusoniiSf uxnbraque erraret Crassus inulta, 
BdUa geri placuit nuUos babitora tnumpbos. 
Heu 1 quantum potuit terrae pelagique parari 
Hoc, quem civiles hauserunt, sanguine, dextrae 
Onde venit Titan, et nox ubi sidera condit, 
Quaque dies medius flagrantibus aestuat boris , 
Et qua bmma rigens , ac nescia vere remitli 
Adstringit Soy tbioo g^adalem frigore pontnm ? 
Sub juga jam Seres , jam barbarusisset Araxes , 
Et gens si qua jacet nascenti consda Nilo? 
Tunc si tantus amor belli tibi, Roma, nefandi , 
Totum sub Latias leges quum miseris orbem , 
In te verte manus : nondum tibi defiiit hostis. 
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est vrai que jusqu ^ lui rempirie n avail jamais joui 
d'une telle tranquillity au dedans, et n a vait jamais 
exerc^ un tel prestige au dehors. Gomme ii mourut 
& la peine, Tid^e fut abandonn^e. Nousy reviendrons 
quand nous aurons k parler du r^gne de Trajan. 

En ce qui concerne le role personnel que Virgile, 
Horace et Properce ont fait jouer k Auguste dans la 
pr^tendue conquSte de TAsie orientate, il n'en est 
plus fait de mention expresse nuUe part. Certains ^cri- 
vains latins post^rieurs ont admis le fait de la con- 
quSteen g^n^ral; maisServius est i ma connaissance 
ie seul qui ait parl^ d'Auguste en particulier^. Tout 
souvenir cependant ne s'en perdit pas. Et oil le re- 
trouve-t-on?G'est ici qu^^clate ce qu'il y a de bizarre 
dans ce qu'on nomme la gloire humaine. Le souve- 
nir s*en retrouve dans le Goran , et c est Dieu lui* 
mSme qui est cens^ le rappeler h Mahomet. Le 
r^cit du Goran parait avoir ^t^ emprunt^ k quelque 
l^gende rabbinique, et il s'est empreint du cachet de 
rimagination orientale. Avant de le rapporter, il est 
indispensable d*^tablir le point de vue oh. s*est plac^ 
celui qui parle. On a vu qu & s'en tenir aux ^crivains 
du temps d'Auguste , ce prince etait appel^ k r^gner 
sur rOccident et TOrient, en un mot, sur le monde 
entier. G'^tait un homme rempli de la crainte des 
dieux, et sa mission ^tait une mission de justice. 
Gomme son premier devoir etait de procurer la tran- 
quillity k ses peuples , il avait repousse au loin les 

* Commentaire sur Viryile, G^orgiqaes, liv. Ill, vers 36 (p. 870 
da tome I de la grande Edition de Virgile, par Burmann). 
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Galons et les autres populations barbares du nord 
de FEurope et de FAsie , et, afin de les empecher de 
recommencer leurs incursions, il avait fait border 
les fronti^res de Fempire d'une ligne non interrom- 
pue de chateaux forts et de camps retranch^s. De 
plus, suivant Virgile, de mSme que le dieu Mars et 
son descendant Romulus portaient deux aigrettes 
sur la tete, de meme la tete d*Auguste ^tait ceinte 
de deux flammes^. N'est-il pas naturel de voir ici 
une allusion k la conquete du monde tout entier? 
Quoi qu'il en soit, voici le singulier personnage que 
Mahomet a mis en sc^ne. II est appele du nom de 
Doul'Camain ou Fhomme aux deux cornes ^, et Dieu 
est cens^ parier ainsi -k Mahomet : « Nous donnames k 
Doul-Carnain tout pouvoir sur la terre , et nous le 
laiss^mes libre de disposer de tout comme il voudrait. 
Arrive 1^ oh le soleil se couche, il vit que Fastre 
se plongeait dans une masse d^eau boueuse. La se 
trouvait une peuplade particuli^re (les Bretons). 
Nous dimes k Doul-Gamain : ((Decide toi-mSme, 
« soit que tu veuilies faire sentir ta colore k ce peuple, 
« soit que tu veuilies user envers lui de douceur, » 
Doul-Gamam r^pondit : « Geux qui ont ^t^ m^chants, 

^ Ci-devant, p. i43, et Val^re Maxime, liv. I, ch. viii, n*' 6. 

' SuivaDt ]a remarque de i'dcrivain arabe Zamakhschari , cam 
signifie en arabe ccome, extr^mit^, boucle de cheveux sur la 
tempe. t La raison du sumom de Doul-Camain pent ^re l*usage de 
porter une couronne avec des pointes semblables k des cornes , ou 
la possession des deux extr^mit^s du monde connu , k Torient et k 
Toccident, ou Thabitude d*avoir des cheveux boucl^s des deux cdt^s 
de la t^te. Voyez M. Canssin de Perceval^ Essai sur Vhistoirt des 
Arabes, 1. 1, p. 65. 
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« nous les punirons; puis nous les renverrons au tri- 
te bunal de Dieu, qui les chatiera s^v^rement. Pour 
u ceux qui ont eu la foi , et qui ont fait le bien , ils 
u recevront une digne recompense , et nous aurons 
« pour eux les plus grands ^gards ^. v> Ensuite Doul- 
Carnain se remit en route , et arriva Ik oh le soleil 
se l^ve. II y trouva un peuple k qui nous n avions 
donn^ aucun moyen de sabriter contre la chaleur^. 
U se remit en marche une troisi^me fois, et (se di- 
rigeant vers le nord) il atteignit les gorges (du Cau- 
case), ik oh vivent des populations qui ne connais* 
sent pas la langue les unes des autres ^. Ges peuples 
se plaignirent k Doul- Carnain des incursions que 
les peuples de Gog et de Magog faisaient sur leur 
territoire, et offrirent de lui payer un tribut, sil 
vouiait Clever une barri^re pour les d^fendre. Doul- 
Carnainy consentit, etrendit desormais le passage 
de la montagne impossible aux peuples de Gog et 
de Magog ^, etc. » 

Quelques commentateurs du Goran ont applique 
cette l^gende k Alexandre le Grand. Mais Alexandre 
ne tourna jamais ses pas vers Toccident. D'un autre 
c6\i , le proph^te Daniel a ettribu6 a Alexandre une 
corne^, et ici il sagit de deux cornes. II serait t^ 
m^raire de vouloir p^n^trer le fond de la l^gende ; 

^ Virgile a dit : « Parcere subjectis et debeliare superbos. » 
* Voyez ci-devant » p. 84 et 92. 

^ Traduction fninfcuse de la G^ographie ^Aboulfdda, p. gS. 
^ Goran, sourate xviii, versets 82 et suiv. — htroductioik ^ ^ 
G4ograp1ue dtAhovdJ^da, p. 3i 1 et suiv. 
^ Chap. Till, versets 5 et 21. 
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mais Tanalogie est frappante enlre ce qu'elle dit et 
le role que Virgile a fait jouer k Auguste. 

Voil^ bien des details. Mais je ne pouvais pas ex- 
poser la suite des relations de Tempire romain avec 
TAsie orientale, sans parler des difficult^s que ces 
relations eprouv^rent k leur naissance. D*un autre 
cote , du moment que les poetes du temps d' Auguste 
^talent appel^s en t^moignage, je ne pouvais me 
dispenser de m*arreter sur le sens de leurs paroles. 
D ailleurs il ne s agissait pas ici de faire une guerre 
de mots. II s^agissait de mettre dans son veritable 
jour la politique de Marc-Antoine et d' Auguste, 
d'Auguste surtout, qui, par le r61e qu*il ajou^, est 
unhomme ipart.Si, tout eri suivant mon chemin, je 
suis parvenu , i Taide d'^crivains contemporains et 
de t^moins oculaires , k mieux faire connaitre Fen- 
fantement de Tempire romain, je ne m'en repens 
pas; bien au contraire, je considfere ce r^sultat 
comme un des principaux de ce m^moire. Je vais 
maintenant faire pour TAsie orientale ce que j*ai fait 
pour I'empire romain, et fournir, j'espire, de nou- 
veaux mat^riaux k la geographic et a Thistoire. 
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S II. 

commerce de l'inde et de la chine. l^tat poli- 
tique et social de la chine pendant les premiers 

slacles de notre jlre. syst^mes geographiques 

de ptoll^m^e et de l^adteur do p^riple de la mer 
iErythri^e. 

On se rappeile que je fais commencer ies rela- 
tions commerciales et politiques de VEgypte avec 
rinde sous ie rfegne de Ptol^m^e Aul^te , vers Tan 
'J1 avant J. G. et que ces relations prirent une 
nouvelle extension k Tepoque de la mort de Jules 
C^sar, lorsque Marc-Antoine , sous le titre de trium- 
vir, exerga le pouvoir en Egypte et dans Ies autres 
provinces orientales de Fempire romain. On peut 
dire que le vieux monde ^tait alors dans une de ces 
situations providentielles oil le pass^ semble avoir 
fait son temps et oil un nouvel ordre de choses 
s annonce. II a ^t^ observe avec raison que la partie 
la plus belle et la plus ^clair^e de j'univers tendant 
k se concentrer dans la meme main, le cbristia- 
nisme, n^ dans le sein de Tempire, neut que plus 
de facility k se propager au loin. L av^nement d*Au- 
guste fut accompagn^ de trois circonstances qui 
aid^rent au contact des nations entre elles et qui 
eurent d autres effets analogues. Si Ies regions occi- 
dentales du vieux monde se r^unirent pour ne faire 
qu'un tout, il en fut de meme pour TAsie orientale. 
Les principautes entre lesquelles la Chine ^tait par- 
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tagee iie faisant plus qu une monarchie qui ne tarda 
pas k ^tendre son influence parmi ies populations 
sauvages de la Tartarie, ies deux empires se firent 
contre-poids Tun k Tautre. La sole ^tait alors un 
produit particulier k la Chine , un produit dont lu- 
sage n ^tait presque pas sorti des limites du Celeste 
Empire. A mesure que le nom chinois se r^pandit 
au dehors , la sole devint le principal article de com- 
merce de la Chine; son usage s*^tendit, et elle ne 
tarda pas a s*introduire dans llnde, en Perse et en 
Occident. Enfin , comme pour completer la revolu- 
tion dont Ies signes avant-coureurs ^taient visibles 
pour tbus Ies yeux, lapplication de la mousson, qui 
est g^n^rale dans Ies mers orientales, ^tait venue 
abr^ger Ies distances, de mani^re k r^duire k quelques 
semaines des trajets qui auparavant exigeaient des 
ann^es. Pour retrouver des situations analogues, il 
faut descendre au vin* si^cle, lorsque Ies disciples 
de Mahomet, le sabre d*une main et le Coran de 
Tautre , eurent ^tendu leur domination depuis roc^ah 
Atlantique jusqu'^ la valine de I'lndus, et purent 
donner la main aux Chinois; ou bien au xiii'^si^cle, 
lorsque Gengis-Khan et ses enfants, non contents 
d'occuper presque toute TAsie , manifest^rent I'inten- 
tion d'envahir TEurbpe entifere. 

Ici je devrais parler d'abord de la mani^re dont 
Ies Romains, une fois maitres de I'Egypte, se trou- 
virentmel^s au commerce des mers orientales, et 
tracer le tableau des contr^es et des ports de mer 
oil flotta leur pavilion. Mais ce tableau a ^t^ dijk 

J.A5.Extraitn* 3.(1 863.) 11 
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trac^ dans raes deux m^moires sur ]e royaume de 
la M^s^ne et de la Kharac^ne, et sur le P^riple de 
la mer Erythr^e, et il serait inutile de revenir sur 
ce que j'ai di]k dit\ 

Les navigations des Romains dans les mers orien- 
tales touchant k une foule de pays et de peuples 
diff^rents, on a dabord k se demander dans quelle 
langue se faisaient les transactions commerciales et 
les trait^s politiques. lis se faisaient en grec. Le 
grec, depuis les conquStes d* Alexandre et de ses 
lieutenants, ^tait devenu la langue universelle de 
rOrient. On ne se fait plus maintenant en Europe , 
et encore moins en Orient , Tid^e des progr^s que le 
grec avait faitsj usque dans les contr^es les plusre- 
cul^es de TAsie. Ge qui a induit en erreur, c*est le si- 
lence absolu que les ^crivains indigenes gardent k 
cet ^gard. J'ai d^j^ dit que le nom d*Alexandre le 
Grand ne se trouve pas une seule fois dans les livres 
des Indiens et des Ghinois. Les annales chinoises ne 
contiennent pas le nom des Romains. Lempire ro- 
main y est design ^ par le nom de Ta-thsin ou le 
grand Thsin. Dans Tlnde , le mot Romaka s est con- 
serve chez les astronomes et les astrologues pour 
designer celui des quatre points cardinaux qui r£- 
pond k rOccident^. Mais les^crivains sanscrits ont 
compris les Romains sous la denomination Yavana 

^ En ce qai conceme le commerce de Tempire rbmain sous Au- 
guste, on peat lire le m^moire de M. de Pastoret» Nouv**ta reeneil 
de tAcadinde des Inscriptions, t. V, p. 76 et suiV' 

' Voyez mon Introdaction d la G^ograpJUe £AhoulJdda, p. ccxiii 
et sttiv. 
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qui servit d*abord en Orient k designer les loniens 
ou Grecs. Les Indiens ne font pas mention des mots 
Empereur^ et C^sar. Gependant le mot C^sar se ren- 
contre dans ies annaies chinoises sous la forme 
Kai-sa^. 

J'ai d^j^ parle des Brahmanistes et des Boud- 
dhistes qui, d^s ie in^si^cle avant notre ^re, se par- 
tag^rent Tinfluence dans ia presqu'ile de Tlnde. Le 
bouddhisme, grace k son esprit de sociabilite, fut 
favoris^ par les rois grecs de ia Bactriane ; il parait 
meme avoir ^t^ adopts par queiques-uns d'entre eux. 
Les derhiers, en embrassant ie bouddhisme, s'ini- 
ti^rent n^cessairement au langage et aux pratiques 
religieuses des indigenes. G'est ce que montrent 
plusieurs de ceiles de ieurs m^dailles qui sont venues 
recemment enrichir nos cabinets. Mais k ieur tour 
les indigenes particip^rent k cette esp^ce de fusion 
de langage et de doctrines. Ge que je dis des rois 
grecs de la Bactriane se continua plus ou moins sous 
les rois indo-scythes qui les remplac^rent. 

II est facile de comprendre les progr^s que les 
id^es grecques et romaines firent au milieu de la 
confusion g^n^raie. Sous les rois grecs de la Bac- 
triane , les gueiriers qui , en general , ^taient d*origine 
hell^nique , parlaient grec entre eux. II en ^tait de 
mSme de la plupart des fonctionnaires publics, et 

^ En grec At^roxp^^TA^p. 

* Voyez ks Tableaux kistoriqws de I'Atie, par Kiaproth, p. 70, et 
ie m^moire de M. Paiithier intitule De Vanthenticiul de Tinscnption 
de Singanfou, p. 33. 

11 . 



164 EMPIRE ROMAIN, 

de ceux des indigenes qui vivaient dans la region 
ofiicielle. Parmi les indigenes, les enfants des 
princes et des personnes riches ^taient initios par 
des homines venus de Gr^ce k ia langue et k la lit- 
t^rature hell^niques. L*attrait des indigenes pour la 
langue et les moeurs grecques ^tait tel que les princes 
avaient parmi leurs concubines des femmes origi- 
naires de la Gr^ce, et ^lev^es dans toute la civilisa- 
tion de r^poque. L'auteur du P^riple de la mer 
Erythr^e dit positivement que le gouvernement ro- 
main faisait Clever de belles jeunes fiUes qu'il en- 
voyait ensuite aux princes de TOrient pour se les 
attacher ^ ; le fait est confirm^ par ce qui se passe 
dans certaines pieces du theatre indou^. Aussi, sous 
les rois grecs de la Bactriane, les actes publics 
^taient r^d^^s en grec , les monnaies portaient des 
l^gendes grecques, ou du moins, lorsquon (It usage 
du langage indigene , le grec ne fut pas oubli^. II en 
fut de m^me sous les rois indo-scythes. 

A ces diverses circonstances se joignait Tinfluence 
que durent exercer les compagnies de marchands 
remains Stabiles dans les principales places de com- 
merce de rinde. Qu on y joigne les milliers d'occi- 
dentaux qui ne cessaient pas d'aller et de venir, et 
le mouvement que Tactivit^ du commerce devait 
imprimer au pays tout entier. II ne faut pas oublier 

* Voyez le PSriple, p. 298. L'esclave qui s'empara da Goeur de 
Phraate, dont il a iU pari^ k ia page 100, ^tait une de ces jeunes 
filies. 

' Albrecht Weber, Indische Skizxen, p. 84. 
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]'influence exerc^e par les sciences de rOccident, 
par les trait^s d*£uclide et de Ptoi^m^e dans les 
math^matiques et l^astronomie , par les trait^ d'Hip- 
pocrate et de Galien dans la m^decine, etc. Les 
Brahmanistes eux-mSmes » qui plus tard croyaient se 
souiller par le moindre contact avec les choses de 
letranger, puis&rent k ces sources immortelles. En 
vain ils ont cherch^ k dissimuler leurs emprunts, en 
pr^sentant les passages grecs sous une forme diff(£- 
rente. Tai fait toucher du doigt ces emprunts dans 
mon M^moirc sur Flnde ^. 

L'influence conquise en Asie par la langue et la 
litt^rature hell^niques n'a pas ^chapp^ aux ^crivains 
grecs et romains. Philostrate, dans sa Vie d^Apol- 
lonius de Tyane, a repr^sent^ la langue grecque 
com me ^tant, au milieu du i*' si^cle de notre ^re, 
parl^e k la cour des princes du nord deTInde, et 
comme ^tant famili^re a toutes les personnes let- 
tr^es du pays. Comme on pourrait r^cuser ce t^moi- 
gnage , je vais en produire d'autres. Le philosophe 
S^n^que, qui ^crivait au temps d'ApoUonius de 
Tyane, sexprime ainsi k propos des changements 
auxquels sont sujettes toutes les choses de ce has 
monde: «Que veulent dire ces villes grecques pla- 
c^es au milieu de pays barbares, et cette langue de 
Macedoine parl^e entre Tlnde et la Perse ? La Scy- 
thie et les contr^es les plus sauvages nous montrent 
des cites acheennes ; I'Asie est pleine d*Athdniens^. » 

^ P. 333 et suiv. 

' Traitd de la consohiion, adress^ k Helvia, chap. vi. 
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De son c6t^ Plularque , dans son iivre de la fortune 
d*Alexandre, apr^s avoir dit que le nombre des co- 
lonies fondles par ce h^ros en Orient, selevait k 
soixante et dix, ajoute que la Bactriane et le Cau- 
case indien avaient adopte les dieux de la Grtee, 
et que TAsie ^tait devenue tributaire des moeurs et 
des usages hell^niques : « Grace k Alexandre, dit 
encore Plutarque, TAsie peut lire Hom^re dans le 
texte original ; les fils des Perses , des Susiens et des 
G^drosiens peuvent reciter les tragedies de Sophocie 
et d'Euripide ^. » 

Les conventions qui se faisaient de gouvernement 
a gouvernement ^taient inises par ^crit, et chaque 
partie en conservait un double. Parions uniquement 
de ce qui avait lieu chez les Remains. On connait 
Tesprit de centralisation qui s'6tablit sous Auguste, 
et qui alia toujours en se fortifiant^. Pour Facte le 
plus minime, chaque municipe ^tait oblig^ d*en r^fi^ 
rer au pouvoir central. Toute decision ^tait mise par 
^crit, et on d^posait la minute dans les archives ^. 
De quel secours n auraient pas ete ces archives pour 
une ^tude plus complete des choses de Tempire! 
Ghacun connait les services rendus k notre histoire 
nationale par les recueils de chartes et dipldmes, les 

^ TraitS de la fortune d' Alexandre, dans les QEuvres mM^es de 
Plutarque, Edition Didot, 1. 1, p. i&o3. 

* Voyez les Lettres de Pline le Jeune k Trajan. 

^ On tFduvera ipielques details sur les archives romaines dans un 
rapport que M. F^lix Ravaisson a adress^ r^cemment k M. le mi- 
nistre d'Etat, au sujet de la Bibliotfa^que et des Archives imp^riales. 
Paris, 1862, in-8', p. 10 et suiv. 
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r^stres des parlements, etc. Mais en plusieurs oc- 
casions , notamment dans les temps de guerre civile , 
il y eut des incendies efiFroyables k Rome, et ces 
incendies furent funestes aux depots publics. Plus 
tard les barbares arriv^rent le fer et la torche k la 
main , et se firent un jeu de livrer aux flammes et 
aux intemp^ries de lair les documents les plus 
propres k nous 6clairer. II est vrai que deja unc 
partie des archives imp^riales avaient ^t^ transfiir^es 
a Constantinople, lorsque cette ville devint le si^ge 
de Tempire. C est sans doute k cette classe de do- 
cuments quont ^t^ emprunt^s certains textes in- 
s^r^s par Tempereur Constantin Porphyrogenijte, au 
X* siicle, dans ses Exceq)ta ex legationibus^. 

Le commerce remain dans les mers orientales fut 
longtemps tr^s-actif, et k une ^poque oh les Euro- 
p^ens n'avaient pas encore appris k faire le tour de 
TAfiique , ce commerce animait des contr^es , telles 
que les cotes du nord-est de TAfrique, qui plus tard 
furent delaiss^es. Strabon dit que, de son temps, 
des flottes considerables mettaient chaque ann^e a 
la voile des ports ^gyptiens de la mer Rouge, non- 
seulement pour TArabie et les mers de ]lnde, mais 
encore pour Tl^thiopie ^. On a vu que la reine Can- 
dace entretenait une flotte sur la mer Rouge. 

Les cotes de TArabie, surtout du cdl^ du midi et 
de Test, faisaient un riche commerce. Ce furent 

^ l^dition de Bonn, in-8^ ann^e 1829; voyez, par exemple, aux 
pages 1 1 et suiv. 

' Strabon, livre XVII, cbap. i, S i3. 
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surtout ]es richesses amass^es par les Sabeens, et le 
grand roie que leur marine jouait dans les mers 
orientates, qui leur attir^rent une invasion de ia 
part d*Auguste. Le gouvernement romain s'^tait 
m^nag^ quelques points de relliche sur les cotes de 
ia mer Rouge , et de plus il entretenait des agents 
dans les pays qui avaient conserve leur autonomies. 

Jusque vers fan 220 de notre ^e, ies rois de la 
M^s^ne et de la Kharacine iurent les maitres du 
commerce du golfe Persique, et lorsque ce petit 
etat eut ^t^ absorb^ par la Perse, les Romains, en 
temps de paix avec la Perse , continu^rent h y aller 
trafiquer. 

Enfin venaient la valine d^ ilndus et la cdte oc- 
cidcntale de la presqu ile de Tlnde* 

La politique du gouvernement romain, k partir 
du moment oil Auguste renon^a k ses id^es de mo- 
narchie universelle , ^tait' de respecter I'autorit^ de 
chaque prince en particulier, et d'entretenir avec 
lui les rapports les plus amicaux. G'^tait le meilleiur 
moyen de faire prosp^rer le commerce. Les empe- 
reurs envoyaient de temps en temps des presents 
aux princes de TOrient, et ces pr^ents ^taient ac- 
commod^s aux gouts peraonnels de chacun. G^^aient 
des vases d'or et d'argent ^l^gamment cisel^s, de 
riches ^toffes, des vins fins, de belles esclaves. 
Quelquefois meme, quand il s^agissait de donner 
des marques dune amiti^ plus intime, ils envoyaient 

* Voyez le m^moire de Letronne , t. IX du Becueil de I'AcadhUe 
des Inscriptions,^, 173 et suiv. 
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leur statue. A ieur tour, ies princes de I'Orient en- 
voy aient k Rome Ies objets Ies plus pr^cieux de 
Ieur pays, ou bien des objets de curiosite^. 

Les produits de TAsie qui ^taient recherches des 
Bomains sont k peu pr^s les memes que ceux que 
nous recherchons aujourd'hui. La soie, qui alors 
venait seulement de la Chine , avait tourne la tSte 
aux dames romaines. Comme c*^tait surtout par 
ilnde que Rome recevait, outre la soie, les produits 
de rinde et de la Malaisie, je vais parler d'abord du 
commerce de Tlnde. 

On trouve dans le Digeste, recueil de jurispru- 
dence compile sous le r^gne de Justinien, un frag- 
ment du jurisconsult e iElius Mardanus, qui notis 
fait connaitre , pour la premiere moiti^ du iii^ si^cle 
de notre ^re, les principaux articles du commerce 
de Rome avec TOrient : malheureusement les pro- 
duits ne sont pas classes d apr^s Ieur provenance ; de 
plus il y a plusieiu*s denominations qui pourraient 
fournir mati^re k difficult^^. JTaime mieux m'en r^- 

r 

ferer au P^riple de la mer Erythree , qui fut rcdige 
quelques ann^es seulement plus tard , et dont Tau- 
teur ^tait alle lui-meme sur les.iieux; ajoutez k cela 
que le Piriple indique k la fois les articles d'impor- 
tation et d'exportation. . 

^ Ges faits sont emprunt^s au P^riple de la mer Erythr^, 
* Voyez le Digeste, liv. XXXIX, titre IV, loi xvi , S 7. Sur ia per- 
sonne d'iEliusMarcianus, voyez les Pandectes de Pothier, ^dlt. in-fol. 
Paris, 1818, 1. 1, p. 3i. Quant au passage du Diyesle indiqu^ ici, 
on peut consulter T^dition accompagn^e des notes d^Antoine Sckui- 
ting, professeur k Leyde; Leyde, 1828, in-8®, t. VI, p. 197. 
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A r^poque du P^riple , TEthiopie et le Zanguebar, 
gr^ce aux nombreux Elephants qui y vivent dans 
les bois , fournissaient k TEurope de llvoire en abon- 
dance : on en exportait aussi des ^cailles de tortue , 
des parfums et quelques esclaves. La mode en 4tait 
venue k Rome d avoir chez soi pour esclaves des 
personnes de couleur. Tibulle, parlant de sa mat- 
tresse appei^e N^m^sis, s'exprime ainsi : a Mais, he- 
las! ce sont les riches, je le vois, qui plaisent k la 
beaut^. Eh bien ! que la rapine menrichisse, puis- 
que V^nus aime Topulence; que ma Nemesis nage d^- 
sormais dans le luxe , et s avance par la ville , ^talant 
mes largesses aux regards ^blouis. Qu elle attache k 
ses pas ces noirs esclaves que Tlnde a bruits, et que 
le soleil , dans sa course plus voisine , a fletris de ses 
feux^)) 

L* Arabic fournissait son encens, sa gomme, ses 
myrrhes, son alois, etc. 

La vallee du Tigre et de TEuphrate etait le grand 
march^ des peries du Bahrein. 

Les Romains achetaient dans la valUe de Flndus 
les toiles et les cotonnades qui s'y vendent encore. 

* Heu 1 heu I dividbus video gaadere pudlas I 

Jam veniant praedae , si Venus optat opes ; 
Ut mea luxuria Nemesis fluat, ntque per urbem 

Incedat doms conspicienda meis. 
lili sint comites fusci, quos India torret, 
Solis et admotis infidt ignis eqnis. 

CLivre II de« Eldgies de TibuUe , n* 3. ) 

€e gout existait k Rome , d^ le temps de Terence. ( Voy. VEanwiae 
de Tdrence, acte I", sc^ne ii, vers 85.) Quant k V'Me quon se fai- 
sait de la chaieur du climat de llnde, voyez ci-devant, p* 92 et 
i58. 
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Les places de commerce de la cdte occidentale 
de rinde , outre le girofle et les autres produits de 
ia Malaisie, ainsi que la sole de Chine, fournissaient 
le poivre, Ti voire provenant des elephants du pays, 
i'indigo, Tacier, les mousselines, reb^ne\ lesperles 
du cap Comorin , et ie bois de teck , qui , pour les 
c6tes du golfe Persique , oh le bois manque g^n^ra- 
lement, servait de bois de charpente^. 

Enfin la cote du Coromandel fournissait ses toiles 
de colon. 

A leur tour les navires remains apportaient du 
vin, des etoffes fabriqu^es en Egypte, du corail, 
article recherche dans toutes les contr^es de TOrient, 
del'^tain, du plombetdu bronze'. Comme les objets 
import^s par les Remains n auraient pas suffi pour 
compenser ce quits achetaient, Fappoint se faisait 
avec du numeraire ^. 

Une place particuli^re doit etre accord^e k la sole , 
k cause de Timmense consommation qui s en faisait 

' Pline le Naturaliste, liv. XII, chap, viii, et Solin, chap. liii. 

* Comparez le texte grec, p. 385 , et mon Edition de la Relation 
des voyages des Arahes et des Persans dans Tlnde et la Chine , dis- 
cours pr^iiminaire, p. 35 et 92. M. le docteur Sprenger, qui a 
longtemps r^sid^ dans Tlnde, ayant visits, il y a quelques ann^es, 
les mines du palais des Gosro^s k Ct^siphoD , reconnut que les hoi- 
series du palais 4taient en hois de tecL. 

' L*empereur Julien cite la figue de Damas comme ^tant recher- 
ch^e dans toutes les contr^es de Tunivers. ( Voyez ses Lettres ,n^ ah, 
lettre k Sarapion. ) 

^ Le P^riple de ia mer ISrythr^e a d^^k M analyst par Heeren, 
mais k un point de vue un peu difii^rent ( Voyez son ouvrage intitule 
De la poUtiiiue et da commerce des peuples de Vantiquitd, t. Ill de la 
trad. fr. p. 387 et suiv. ) 
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chez les Roaiains. Bien que d*origine chinoise, cest 
en grande partie par Tlnde , surtout en temps de 
guerre , qu elle arrivait dans i'empire. 

Beaucoup de savants ont era que le fil produit 
par le ver k sole a 6t& connu de bonne heure dans 
TAsie occidentale et meme en Europe. lis citent k 
Tappui certaines expressions du texte hebreu de ia 
Bible ; mais ces expressions n*ont rien de determine 
par elles-memes. Le fait est que le murier a exists 
de tout temps en Europe et en Asie ; on y a meme 
connu rinsecte qui produit la soie; mais , d une part , 
les chenilles qui ont la faculty de produire un fil 
susceptible d*entrer dans un tissu, sont de diverses 
sortes ; de Tautre , quand on a sous la main le mA- 
rier et la chenille qui produit la soie, toutes les 
conditions ne sont pas remplies : il faut que Tin- 
secte soit soumis k une Education particulifere; cest 
Tobjet de nos magnaneries. De plus, quand Tinsecte 
a termini sa tache, il faut quon le fasse mourir; 
on a meme k devider avec precaution le fil roule 
autour du cocon. Si le fil est card^ et file, la soie 
perd ses principaux avantages ^ . 

II resulte des recherches qui ont ^t^. faites que le 
m^rite d'avoir reconnu les diff^rentes operations par 
lesquelles le ver k soie et le cocon qui! produit ont 
besoin de passer, appartient aux Chinois. Une fois ce 

^ Les faits que je viens d mdiquer ont M exposes et discut^s dans 
un ouvrage paru r^cemment sous le titre de Histoire de la soie, Paris , 
1862, in-8* (premiere partie, contenant les temps ant^riears au 
VII* siicle de notre fere). L'auteur est M. Ernest Pariset, fobricant 
de soieries k Lyon^ 
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fait admis, on sexplique parfaitement pourquoi, 
jusqu'^ Justinien, c'est4-dire pendant six sidles, 
Tempire romain et les contr^es voisines rest^rent 
tributaires de la Chine, pour un objet de consom- 
mation qui ies ruinait ; on s explique aussi pourquoi 
les Chinois , qui n avaient pas encore la ressource de 
vendre du th^ et de la porcelaine, faisaient de la 
production exclusive de la sole une aflaire d'Etat. 
Defense ^tait faite aux gardes des fronti^res de lais- 
ser sortir personue avec de la graine de murier et 
des cBufs de ver A sole ^. 

Une chose digne de remarque, cest que, malgr^ 
les observations des ^onomistes et malgre les me- 
sures restrictives du gouvernement , Tusage de la 
sole alia toujours croissant dans les provinces de 
Tempire, et qui une ^poque oi les richesses de 
Tempire avaient sensiblement diminu^, Tabus ne 
cessa pas de s^tendre. Ammien Marcellin, qui ^cri- 
vait dans la demiire moiti^ du iv* siicle , constate 
ce fait. En vain les ^v^ques et les autres chefs du 
clerg^ adress^rent du haut de la chaire des remon- 
trances k leurs ouailles; toutes les representations 
furent inutiles. 

Avant la d^couverte de la mousson et avant les 
grands progr^s faits par la navigation dans les mers 
orientales, en remontant k la plus haute antiquity, 

> On connait les moyens empioy^s potir procurer des vers k soie 
h Tempereur Justinien. Quant k 1* introduction du ver k soie dans le 
royaume de Kboten , voyes ies deui t^moignages chinois d^j^ cit^s , 
p. 49- 
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c'est*^-dire jusqu'4 Gyrus et S^miramis, non-seide- 
ment la masse des marcbandises qui partaient de 
rinde d'une part, et de TEurope de Fautre, ^tait 
beaucoup moindre , mais une partie des marcban- 
dises prenait la voie du Nord. Souvent les produits 
de TAsie qui ^taient destines k TOccident, remon- 
taient p^niblement Tlndus ou le Gange, franchis- 
saient k dos de betes de somme THindoukouscb^ 
^talent embarqu^s sur TOxus, traversaient la mer 
Gaspienne , entraient dans les eaux du Kour, ^taient 
transport's par terre dans le Phase , et de Ik p'ne- 
traient dans la mer Noire. Get 6tat de choses exis- 
tait encore au temps des campagnes de Pomp^e 
contre Mitbridate, c'est-&<lire dans les derni^res 
ann'es qui prec'd^rent lusage de la mousson. Voici 
un passage de TEsprit des lois de Montesquieu qui a 
trait k la question : « Eratosth^ne et Aristobule te- 
naient de Patrocle (amiral de S'leucus Nicator) que 
les marcbandises des Indes passaient par TOxus dans 
la mer du Pont. Varron dit que Ton apprit du 
temps de Pomp'e, dans la guerre contre Mitbridate, 
que Ton allait en sept jours de Tlnde dans le pays 
des Bactri^ns et au fleuve Icarius, qui se jette dans 
rOxus ; que par 1^ les marcbandises de Tlnde pou- 
vaient traverser la mer Gaspienne, entrer de ik dans 
Tembouchure du Gyrus; que de ce fleuve il ne fal- 
lait qu un trajet par terre de cinq jours pour ailer 
au Pbase, qui conduisait dans le Pont-Euxin ^. » La 

^ Esprit des lois, liv. XXI , ch. vi. Voy. aossi Pline, liv. VI , ch. xu » 
ainsi que Touvrage de Heeren , iotital6 De la politique et da com- 
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d^couverte de la mousson et ies progr&s faits par la 
navigation firent presque entierement renoncer k 
cette voie pleine de difiBcultes.-Mais k la fin du 
IX* si^cle, lorsque Ies communications entre Tempire 
des khalifes et le Celeste Empire fm*ent interrom- 
pues, ou du moins rendues tr^s-difficiles , et que Ies 
mers orien tales devinrent moins accessibles aux 
peiiples de FOccident, le commerce essaya de la 



meme voie ^ 



Avant d'aller plus loin, j'ai k repondre a une ob- 
jection qui probablement me sera faite. A Uorigine 
des choses, lorsque Tbomme navait quune idie 
vague de tout autre pays que celui qui lavait vu 
naitre, on appliqua au hasard la denomination Inde. 
Chez Ies Grecs, ce nom servait k d&igner, outre 
rinde veritable, Ies contr^es situ^es k Torient de 
celle qu*ils habitaient, TEthiopie, T Arabic, etc. Avec 
le temps, la science fit justice d'une erreur aussi 
grossi^re ; mais de nouvelles circonstances amen&rent 
une confusion analogue. Au iv* sifecle de notre fere 
et dans Ies sifecles suivants, le mot Inde servit quel* 
quefois k designer TEthiopie. On sait que lorsque 
Ghristopbe Colomb aborda sur la cote occidentaie 
de rAm^rique, il crut fouler la cote orientale de 
TAsie. Ce fut mSme cette opinion precon9ue qui 
lui avait donn^ une audace sans laquelle peut-etre 

merce des peoples de t'onUquitd, t. II de la traduction fran^ise, 
p. 34g. 

^ Voyez mon Introduction h la G^ograpkie d'Ahoulfdda, p. 67 et 
suiv. 
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il eut abandonn^ son entreprise. Or, au bout de 
quelque temps, le sucre, le ca£^ et le coton, venus 
jusque-1^ de TAsie, furent naturalist dans le Nou- 
veau Monde, et les Europ^ens, shabituant ^ alier 
chercher les denr^es coloniales en Am^rique, furent 
amen^ d mettre en usage les denominations Indes 
orientales et hides occidentales. Un fait analogue eut 
lieu au iv* si^cle. On a vu que certains articles de 
commerce, tels que Tivoire, ^taient communs k 
FEthiopie et k Tlnde. Ajoutez k cette circonslance 
qu'avec le temps, ainsi quon le verra dans le para- 
graphe suivant, les Remains, au lieu de continuer a 
sapprovisionner dans Tlnde m6me,trouv6rent plus 
commode d aller acheter les produits de Tlnde dans 
les ports de TAbyssinie ; il arriva de Ik que le nom 
de rinde se confondit avec celui de TEthiopie, et 
que, pour distinguer une Inde de i autre, on mit en 
avant une Inde cit^rieure , qui ^tait TEthiopie, et 
une Inde ulterieure , pour laquelle il fallait traverser 
la mer Erytbr^e. li y eut en meme temps une Inde 
int^rieure (rEthiopie) et une Inde ext^rieure (la 
veritable Inde). Quelquefois mSme les ^crivains du 
temps d^sign^rent FEthiopie par le mot Inde tout 
court, ce qui, lorsque le contexte ne fournissait au- 
cun detail particulier, pouvait devenir un veritable 
embarras. Comme cette confusion donnait lieu k de 
fr^quentes erreurs , lallustre Letronne prit la peine 
de soumettre la question k un examen approfondi , 
et, gr^ce k lui, toute incertitude cessa^. 

' Le r^sultat des recherchea de Letronne se trouve dans le Re- 
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Mais la question ^tait compiexe, et ellc avait 
besoin d'etre prise k son origine meme. Qu*enten- 
dirent Hom^re et ies ecrivains grecs des temps pri^ 
mitifs par la denomination Inde? De plus, le mot 
Inde n'avait pas cesse d*etre employ^ comme d^no^ 
mination g^ographique dans Ies si^cles qui pr^ce- 
dirent notre ^re et dans ies siecles qui la suivirent. 
Fallait-il penser avec Letronne et d'autres savants 
^minents que Tapplication du mot Indi k TEthiopie 
avait eu lieu de tout temps? Les poesies d*Horace 
et de Virgile ont ^li citees en t^moignage, et Topi- 
nion de Letronne est depuis longtemps enseign^e 
par la plupart des commentateurs , et profess^e dans 
les colleges. Je ne pouvais done me dispenser d en- 
trer dans quelques explications. 

Letronne est revenu trois fois k la charge sur la 
question : la premiere fois dans les deux m^moires 
d^j^ cit6s du Recueil des m^moires de TAcad^mie 
des Inscriptions; la deuxifeme fois dans le Journal 
des savants, ann^e iS/ia^, et la troisi^me fois dans 
le tome second de son Recueil des inscriptions grec- 
ques et latines de TEgypte^. II existe deux dissertd- 
tions sp^ciales sur le meme sujet, composees, ily a 
cent ans, par le cel^bre historien Gibbon^. Apres 
ces deax autorit^s , il serait inutile d en citer d'au- 

caeil de VAcudSmie des Inscriptions, t. IX, p. i58 ct suiv. et t. X, 
p. 235 et soiv. 

* P. 665 ct suiv. 

^ P. 34 et suiv. Ce volume porte I4 date de i848. 

^ The jniscellaneous JVork,s of Edward Gibbon, Londres, 181 4, 
t. rV, p. A4i et4/i6. 

J. As. Exlrait n** 3. (i863.) la 
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tres^ Ce qu*il y a de certain, c'est que le r^sidtat de 
tant d*efforts pr^sente quelque chose de triste. Jus* 
qu^ present, en ce qui concerne Vii^le et Horace, 
il 6tait h peu pr^s impossible de connaitre sur ce 
point la veritable pens^e des deux poetes et des 
autres poetes contemporains. On ignorait , d une part, 
que pour les contemporains d'Auguste, ii sagissait 
de sDumettre Tunivers entier aux lois de Rome; de 
iautre, on prenait Kanicbka, roi de la Bactriane 
et de la valine de Tlndus, pour un chef nkgre de 
Tint^rieur de TAfrique. Voici le raisonnement que 
Gibbon a fait au sujet des vers du deuxi^me livre 
des Georgiques, ou il est parl^ dun prince^ indien 
qui r^gnait dans TAsie orientale^ : «Le Soudan et 
TEthiopie touchent k TEgypte, TEgypte touche k 
TArabie , et TArabie appaitient k TAsie. Done Vir- 
gile a pu employer le mot Asie pour designer TA- 
frique. » Mais ce n'est pas tout. Dune part, on a 
entass^ presque au hasard des t^moignages qui ne 
disent rien , ou qui disent ie contraire de ce qu'on 
leur fait dire; de Tautre, on a pass^ sous silence des 
t^moignages qui ne pouvaient pas laisser mati^re k 
doute. 

J*ai parie , dans mon M^moire sur la Mes^ne , de 
deux inscriptions grecques qui existent en Egypte, 
dans Tile de Phil^ , et qui portent une date cprres- 
pondant k Fannie 7 a avant J. C. Dans ces inscrip- 

^ Voyez cependant SchwaDbeck , Megasikenis indiea, Bonn , 1 8i|6 , 
in-8*, an commencement. 
' Ci-devant, p. i4i. 
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tions il est fait mention d'un gouvemeur de la haute 
l^gypte qui etendait sa juridiction sur la mer Ery- 
thr^e et la mer Indienne. La mer Erythr^e compre- 
nant les cotes de la mer Rouge , et par consequent 
les cotes de f Etbiopie , la mer Indienne ne pent etre 
que la mer de llnde. Cette interpretation est d'au- 
tant plus certaine, que d*autres inscriptions grec- 
ques de TEgypte ^tablissent une distinction entre 
TEthiopie et Tlnde^; mais Letronne a voulu k toute 
force que le mot Inde d^ign&t TEthiopie. li en a us^ 
de meme pour le passage oil Plutarque dit que 
Gl^oplitre, craignant pour la vie du fils quelle 
avait eu de Jules Cesar, I'envoya dans VInde par 
r^thiopie^. Enfin le roi juif Agrippa, au moment oit 
les Juifs mena^aient de se r^volter. centre lautorit^ 
de Rome, leur ayant rappel6, pour les efirayer, 
que la puissance des Romains ne connaissait plus 
de limites, et qu entre autres conquetes ils posse- 
daient TEgypte, qui toache d I'Ethiopie d'un c6U^ el 
de Tautre k TArabie Heureuse et i llnde (par ses 
flottes) , Letronne supprime ce qui est dit de TEtbio- 
pie et de i'Arabie Heureuse en particulier, et , ne te- 
nant compte que du mot Inde^ declare quen effet 
TEgyple ^tant contigue k TEtbiopie, ce qui est dit de 
ilnde ne peut se rapporter qui T^thiopie^. 

^ Corpus inseriptionvun grmcarum, par Boeekh et Franz , t. Ill , 
p. 509. 

* fif^eft^'ff* • • 8h rilv ly^i Jci^y SiA AlBtoiciat. 

' On peut voir le r^cit de Jos^phe, De hello Judaico, liv. If, 
ch. ^vi. Voici le passage de Jos^phe : Kal t/ ie7^6p^eo9ep Cfup dea- 
ietKV^etv n^v tcjuaiav S^afuv, 'eaphv if Aly^i^ov rilff yenvit^^f, 

13. 
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La question dont il s*agit meriterait de faire Tob- 
jet d*un m^moire a part. II se peut, ^ la rigueur, 
que quelque ^crivain des environs de notre ^re ait 
employe une expression pour une autre. D'ailleurs, 
ne pouvant ici paiier que de ce qui concerne les 
poesies de Virgile et d'Horace , que j*ai invoqu^s en 
t^moignage , je dois me borner k quelques courtes 
observations : 

i"" Virgile et Horace ^taient des hommes h la fois 
s^rieux et instruits , et ils savaient ce qu ils disaient. 
JTai expos^ pour la premiere fois les id^s quils 
profes$aient en geographic , et s ils ont sacrifi6 aux 
theories admises de leur temps , du moins ils ont parl^ 
en connaissance de cause. a° Quelquefois, dans les 
memes passages, Horace et Virgile ont mis en op- 
position les produits des divers pays , et ils ont com- 
part ceux de Tlnde et de Vfithiopie. J'ai rapport^ 
un passage du deuxi^me livre des G^orgiques qui est 
aussi net que possible ^. Voici un autre passage du 
premier livre : « Ne vois-tu pas que le Tmole nous 
envoie les parfums du safran; I'Inde son ivoire; 
la moUe nation des Sab^ens, son encens; lesCba- 
lybes aux bras nus, leur fer, etc.^?)) Que peut faire 

Iffts ixreivoiiiprj fiiyjpts Aldt6vQ)v xai rifs E^iaiftovof kpaSioLs, SfLO" 
p6f re oZaoL riis ivhuiis, 'aevn^xovra ^pdf taU MeLXoaime ^ouc^s 
fivpidSof dvdpdnccjv, etc. c*est-^-dire : « Sed quid opus est exemplis 

• longius petitis romanam explicare potentiam, cum earn possitis 
« ex vicina iEgypto perspectam habere : quie ad i£thiopas usque 

• porrecta et Arabiam Felicem, atque Indue finitima, quinquaginta 
« et septingentas hominum myriadas aiens , » etc. 

' Ci-devaut, p. i4i. 

' Noni\e vides croceos ut Tmolus odores« 
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de plus un ecrivain qui se respecte , que d*appeler 
les choses par leur veritable nom? 11 en est de 
m^me pour Properce, Quand Properce, au mo- 
ment du depart d'Auguste dans la direction de 
TEuphrate, lui dit quil ferait bien de profiter de 
Toccasion pour subjuguer VInde opalente, peut-on 
supposer qu'il avait en vue les populations sauvages 
de Tint^rieurde I'Afrique ?Qu est-ce qu Auguste serait 
all6 faire dans le Soudan ? 3" Horace et Virgiie , en par- 
lant de Tivoire qui se consommait dans Tempire*, di- 
sent tivoire indien}, A ce propos on a fait observer que 
lesforSts de TEthiopie ^taient peuplees d*^yphants, 
etqu*ilse faisaitun grand commerce d*iyoire dans les 
ports de TAbyssinie. Le fait est vrai ; mais I'lnde et 
les contr^es voisines renferment aussi des ^l^phants. 
Pourquoi les navires romains qui, cbaque annie, se 
rendaient sur les c6tes de Flnde nauraient-ils pas 
compris Tivoire indigene dans leur cargaison ? D'ail- 
leurs ce n'est pas ici une simple supposition. Strabon 
dit positivement que les Romains faisaient venir k 
la fois de I'ivoire de Tlnde el de fEthiopie ^. On lit 
la meme chose dans le P^riple de la mer Erythr^e^. 
Que faut-il de plus ? 

India mittit ebur, moiles sua thura Sabsei « 
Et Chaiybes nadi ferram , etc. 

(Vera 56el-siii«.) 

^ Ehur indicum. Pour Horace, voyez Ic premier iivre des OJis, 

* Strabon, liv.'I, ch. ii, el liv. II, ch. i. Cest cc que dit aussi 
une inscription grecque rapportde dans le Corpus de Boeokh , t. Ill , 
p. 5og. 

^ Ci-devant, p. 191. 
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A la v^rit^, il existe, dans le quatriime livre des 
G^orgiques , un passage qui , dans I'^tat oil il nous est 
parvenu, pr^sente quelque chose d'^trange, et qui 
a de tout temps pr^occupe les commentateurs. Cest 
le passage qui pr^c^de lepisode d'Arist^e, et oii Vir- 
gile a indiqu^ un pr^tendu moyen de rendre la vie 
aux abeiiies mortes; on feraitplus d*un gros volume 
avec tout ce qui a ^t^ ^crit sur ce passage. Le voici : 
u Tel est le moyen employ^ \k ou les heureuses po- 
pulations du territoire d'Alexandrie habitent le$ 
plaines que le Nil d^bord^ a couvertes de ses eaux sta- 
gnantes , et parcourent leurs champs sur des bar- 
ques peintes, et Ik ou un fleuve, qui vient de cbes 
les Indiens basan^s, longe le pays des Parthes arm^ 
ducarquoisetsejette dans lamer par sept bouches^ n 

II ne s'agit pas ici de discuter sur TeflBcacit^ du 
moyen propose par le poete. On sait que les anciens 
croyaient k la g^^neration spontan^e, et Virgile n'a 
fait que suivre Topinion profess^ de son temps. 
Contentons-nous de demander si r^ellement les po- 
pulations qui habitent la partie inf<^rieurede la valine 
de rindus ont jamais employ^ le moyen indiqu^ par 
Virgile. LeTait est quaucun auteur n'en a fait men- 
tion. Mais tous les ^crivains anciens et modernes qui 

* Nam (jna P^aei gens forlnnaUi Canopi 

Adcolit eifuso stagnantem flamiiie NUuin , 
Et circumpictis vehitur sua rura faselis ; 
Qnaque pharetratsB vicinia Persidis urget , 
Et diversa mens, septem discnrrit in ora. 
Usque coloralis amnis devexus ab India ; 
Oaonis in hac certam regio jacit arte salntem. 

(Vers sSyttSDiv.) 
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ont connu les lieux , Straboo , Pline et Arrien dans 
rantiquite , Pottinger, Burnes , etc. dans les temps 
modernes, ont signal^ une parity parfaite entrele 
delta ^yptien et le delta form^ par Tlndus & son em- 
bouchure. Virgile a done pu proc^der par analogie. 
Ajoutez k cette consideration que, par une ressem- 
blance de plus, Ptol6m^e et lauteur duPeriple de 
la mer Ery thr^e attribuent sept bouches k Tlndus , 
tel qu'il ^tait de leur temps, c'est-ii-dire ie mSme 
nombre qu*on attribuait au Nil d*]£gypte. 

Aussi la question de T^ducation des abeilles par 
les Indiens n*est pas la veritable difficult^. II y en a 
une autre beaucoup plus grave. Les nianuscrils des 
Georgiques ne s'accordent pas sur Tordre h donner 
aux vers dont il s'agit. II est meme arriv^ que , dans 
ies Editions imprim^es , on a ins^r^ im vers de plus 
entre le quatri^me et le cinqui^me , et de ce vers il 
resulterait que Tlndus est le meme fleuve que le Nil ; 
quapr^ avoir arros^ Tlnde occidentale, il passe en 
Ethiopie, et fait proBter T^gypte de son limon^; 
On con9oit qu*uQe pareiile assertion ait boulevers^ 
toutes les id^es^^li ne s'agit pas ici d'exposer les opi- 
nions sioguli^res qui se sont fait jour chez les an- 
ciens k diverses epoques. J'ai montr^ dans le pa- 
ragrapbe pr^c^dent quelles ^taient les doctrines 
g^ographiques qui dominaient k Rome au temps de 
Virgile. On ne peut done pas soup^qnner Virgile 
d'avoir profess^ une opinion aussi bizarre. A lepoque 

* Voici ce vers : 

Et viridem Mgypinm nigra fecondat arena. 
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meme oil les theories gdogtraphiques des Romains 
n*^taient pas connues d'une mani^re precise , quel- 
ques savants avaient reconnu la v^rit^. Au xyn* siicle, 
unj^suite espagnol, le p^re Lacerda, ^mitropinion 
que le vers en question ^tait interpol6 , ou bien que , 
si le vers appaitenait r^ellement & Virgile, cest un 
vers quil avait plac^ ^n marge de son manuscrit, 
pour femplpyer dans une revision subs^quente des 
G^oi^iques. Cette opinion » ^t^ adoptee par Tillustre 
Heyne, et je my range tout & fiiit. 

Maintenant que nous en avons fku avec Tlnde, 
passons en Chine. Les Romains neurent jamais de 
relations reguli^res et suivies avec le Celeste Empire. 
Les difRcultes 6laient presque les m^mes par mer et 
par terre. Dans les premiers si^cles de notre ^re, 
lorsque Fempire ^tait dans tout son ^clat, les navires 
romains ^ faute de connaitre la boussoleet faute d*one 
bonne carte, n os^rent pas ^'engager au deli du cap 
Comorin. G*^taient les Malais et les Chinois qui ap- 
portaient les prodnits de TAsie orientate i Ceylan et 
dans les ports de la cdte pccidentale de llnde. Plus 
lard , lorsque la navigation eut fait de nouveaux pro- 
gr^s, Tempire se trouva k son d^clin, et les Persans 
seuls profitirent de ces avantages. 

Les livres latins, grecs et chinois , consid^res iso- 
lament, ne sont pas suffisants pour donner une id^e 
nette de la question. Combines ensemble, ils peu- 
vent satisfaire k ce que reclame la science. Da 
moins c'est mon opinion, et je vais essay er de nion- 
Irer le parti qu on en pent tirer* 
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Le seul exemple que Ton ait d'un voyage fait par 
mer en Chine , par un Romain , est celui de iam- 
basaadeur que Tempereur Marc-Aur^le envoya au 
Fils du Ciel, vers Tan 1 66 de J. C. Les annates chi- 
noises font une mention expresse de cette ambas- 
sade, et il y est dit quelle eut Jieu par mer. On 
trouvera leur recit dans le paragraphe suivant. On 
n avait jusqu ici remarquQ chez les ecrivains grecs 
et romains aucune mention dun 6v^nement d'une 
aiissi grande importance. Mais jecrois avoir reconnu 
un temoignage provenant de Tambassadeur iui- 
meme, et qui se trouve dans un iieu oil certes on 
ne laurait pas cherche, dans la Description de la 
Grtee, par Pausanias. Pausanias, k la fin de ses deux 
livres sur TElide , k propos d*une espice de lin pro- 
duit par le P^lopon^se, passe tout k coup au ver k 
soie^ et en donne une description plus exaete ct 
plus complete quon ne Tavait fait jusque-1^ et qu on 
ne le fit plus tard , jusqu au moment oix la sole fut 
naturalis^e en^Europe et dans TAsie occidentale. On 
sait que les anciens avaient Tid^e la plus fausse de 
la mani^re de faire la soie. Virgile , ainsi qu on Ta 
vu , croyait que la soie poussait avec la feuiiie des 
arbres ; d'autres faisaient naitre la soie avec Y^covce. 
Pausanias est le premier qui a d^crit le veritable 
ver & soie, qui a parle de la mani^re de T^lever, et 
enfin du parti qu*on tirait du cocon ^ Or, Pausanias 
^ciivait a Rome pr^cis^ment dans les annees ou 

' Ce passage a ^t^ examine au point de vue technique, par 
M. Ernest Pariset, dans son Histoire de la soie, p. 3o5. Jusqu ^ 
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Tambassadeur de Maro-Aur^le dot dtre de Klitar. 
Comment expliquer k description de Pausanias, a 
on ne suppose des rapports directs ou indirects enlre 
lui et lambassadeur? Qu en eut-il coAte k Paosanias 
de dire qu*il tenait ces details du personnage iui- 
meme qui avait repr^sent^ Marc-Aurile dans ie Ce- 
leste Empire? Son r^cit aurait attir^ dayantage Tat- 
tention. 

Une remarque essentielle k faire, c*est que le per- 
sonnage d^ajNT^s lequel parle Pausanias , 6tait arriv^ 
en Chine par mer, qu'il s*^tait arrSt^ sor la cote du 
sud-est, quil n'ayait pas visits iui-meme ies ateliers 
oJi Ton ilevait Ies vers k soie, ateliers qui ^taient 
alors concentres au nwd-est,. dans la province de 
Cbantoung, non loin de la viiie actuelle de Peking. 
Sur quel point de la cote s'itait arr&t^ Tambassa- 
deur? ce ne put etre que Canton ou quelqae port 
du voisinage. Je nb^site pas k me prononcer pour 
Canton. Cette ville, par son admirable position, a 
dd etre de tout temps une place connd^rable* A 
Texemple de plus d'un savant, je Tidentifie avec la 
ville de Cattigara, k laquelle Ptol^m^e donne le titre 
de port de la Chine ^, par excellence. En effet, voici 
ce que Pausanias dit , apr^s la description qu il a faite 
du ver k soie : « La S^rie (pays des Sires) est une tie 
(ou presquile) situ^e dans le fond de la mer Ery- 
tbree; d*aufres disent que c*est une autre mer que la 

M. Pariset, certaines expressions du texte grec n'avaient pas M bien 
comprises. 

' dpfco^ Sivofy. Livre VII, ch. in, n^ 3. 
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mer Erythr^e; un fleuve nomm^ iSer\ embrasse la 
S^rie comme le Nil embrasse le Delta (et lui a donn^ 
son noni). Les Sires et ceux qui habitent Abasa et Sa- 
caea , iles voisines , sont Ethiopiens d origine ; suivant 
d^autres, c'est un melange de Scythes et dlndiens. n 
Ct passage exige plusieurs explications qui vicn- 
dront plus tard. En ce qui concerue Topinion d apris 
laquelle le voyageur qui parie etait venu par la voie 
de mer, cette opinion acquerra plus d*autorit^ par 
le contraste avec ce qui va etre expos^ d'aprfes des 
voyageurs arrives par terre. Mais d'abord j'ai k rap- 
porter ce que Ptine le Naturaliste a dit au sujet des 
relations par mer qui avaient lieu d^ son temps entre 
file de Ceylan et le pays des Sires : « Les ambas- 
sadeurs envoy ^s parie roi dela Taprobane k Rome, 
et dont le chef se nommait RachiaSf racontaient que 
de leur pays on voyait les Sires, au delk des monts 
Emodiens , et qu'on les connaissait meme par le com- 
merce; le pire de Rachias itait alii dans leur pays, 
et les Sires venaient au-devant des Taprobaniens 
qui arrivaient; les Sires depassaient la taiUe ordi- 
naire; ils avaient les cheveux rouges, lesyeuxbleus , 
la voix rude , mais pas de langage pour communiquer 
leurs pensees. Du reste, les renseignements donnis 
par les ambassadeurs ^taient sen^biables k ceux de 
nos nigociants, k savoir que les marchandises itaient 
d^pos^es sur la rive du fleuve du c6ti des Sires, 
qui les emportaient en laissant le prix , si elies leur 
convenaient^. » 

' Le fleuTe Jaune, d-devant , p. 46. — * Hine, liv. VI , cfa. xxiv. 
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J*ai dit que , pour aller en Chine , la voie par mer 
etait h^rissee de dangers. Par terre , les difficult^ 
^taient presque aussi grandes. Quand la soie ^tait ar- 
riy^e, paries mains des indigenes, des fronti^resdu 
CilesXe Empire sur ies bords de FOxus, on avait la 
ressource de lui faire franchir THindoukousch , de 
Tembarquer sur llndus et de Tamener jusqu'& la mer. 
Mais cettevoie ^tait aussi sujette^ bien des accidents. 
Que faire? Traverser (e Gaucase et tourner la mer 
Gaspienne du c6t^ du nord, c^tait s'exposer aux 
plus graves dangers ; traverser la Perse en temps de 
guerre avec les Parthes, c^tait impossible. Que ne 
peut Famour du gain? A mesure que le commerce 
de la soie prit de Fextension, la voie de mer etant 
insuffisante, on profita des moments oil les deux 
empires avaient misbasles armes, ou bien oh. FHyr 
canie et les provinces septentrionales de la Perse 
^taient en ^tat de rebellion , pour longer la c6te me* 
ridionale de la mer Gaspienne et les rivesdeFOxus. 

Ptol^m^e nous a conserve Fitiniraire que les ca- 
ravanes romaines suivaient, en temps de paix, pour 
se rendre par terre en Chine. Les marchands se 
r^unissaient k Hi^rapolis, sur les bords de FEu- 
phrate , et se dirigeaient vers la Bactriane , en pas- 
sant au midi de la mer Gaspienne. Les villes qu'ils 
visitaient de pr^fiirence etaient des places de com- 
merce , h savoir : Edesse, Ecbatane , Rag^s ou Heca- 
tompyle, ancienne capitale des Parthes, le territoire 
des Hyrcaniens et Antiochc de la Margiane. lis s'ar- 
retaient h Bactra pour y combiner la suite de leur 
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voyage avec les cara vanes qui venaient de Tlnde; 
puis ils &e rendaient sur les bords du laxarte , daos 
le lieu nomine la tour de pierre ^ Lk avail lieu un 
second repos. On profitait de ce repos pour con* 
venir des arrangements k prendre avec les popula- 
tions k moiti^ sauvages au milieu desqueiles on 
avait a passer, et qu* il faliait faire entrer en parlage 
des profits. Apr^s cela on se remettait en marcbe 
vers la Chine. Ptol^mee cite pour garant de son 
r^dt le g^ographe Marin , deTyr, et Marin nommait 
un riche marchand appele Ma^^ Titianus , dont les 
agents avaient plusieurs fois £Eiit le voyage ^. 

Le recit de Ptol^m^e se rapporte au premier 
sitele de notre ^re, et Ton voit que d^s cette epoque 
les marchands romains communiquaient par terre 
avec le Celeste Empire. II est seulement k regretter 
que Ptol^mee ne nous ait rien appris de precis. sur 
les parties de la Tartaric que les caravanes avaient 
a traverser, et qu en g^n^ral le peu quil dit sur la 
position de la Chine par rapport au reste du monde 
soit tres'confus. En ce qui concerne la Tartaric, 
Pomponius Mela , qui florissait vers I'an ^ 3 de notre 
ire, Pline le Naturaliste, qui ^crivait quelques 
ann^es apris , et Ammien Marceliin , qui vivait dans 

^ Xldtvos 'o^pyos, Cest ia ville que les Turks nomment Tasch- 
kend, denomination, qui dans leur langue, signifie aussi tour de 
pierre. Comparez men M4moire sur VInde, p. i64; mon Edition de la 
Belaiion des voyages des Arabes et des Persons^ discours pr^linHoaire, 
pag. i58, et ie MagoLsin asiatique, de Kiaproth , 1. 1 » p. 89. 

* GhgraphU de PtoUmie, liv. I , cb. xi et xii. Voy. aussi Touvrage 
de Heeren d^k cit^ , t. Ill , pag. 474 et 475. 
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la derni^re moiti^ du iv* sik^le, soot plus expHcites. 
Comme ils parlent d'apris les voyageurs de terre, 
on verra une grande diffiirence entre leur r^cit et 
celui de Pausanias. 

Pomponius Mela, dans son cbapitre de i*Oc^an 
oriental et de Tlnde, s*exprime ainsi : a Au deU de 
la mer Gaspienne, la route incline vers la mer 
orientaie et vers une contr^e de la terre qui regarde 
rOrient; cette contr^e s^tend depuis le promon- 
toire scythique jusquau cap Golis; et d*abord eile 
est priv^e de routes ; en second lieu , ia barbaric de 
ses babitants fait qu*elle est inculte. Ceux-ci sont les 
Scythes anthropopbages et les Saces, s^par^s par 
une contr^e inhabitable, parce qu'elle est remplie 
d animaux nuisibles. Plus loin , les bStes f^roces in- 
festent encore de vastes r^ions jusqu*au mont Ta* 
bis, qui s'dfeve k une grande hauteur au-dessus du 
niveau de la mer, et k une grande distance du Tau^ 
rus ^. L*intervalle qui s^pare ces deux montagnes est 
habits par les S^res, nation pleine de justice et tr&s* 
remarquabie par la mani^re dont elle fait le com- 
merce; chacun apporte ses marcbandises dans un 
lieu solitaire, et iaisse, en se retirant, k Tacbeteur 
le soin de consommer le marcb^^« » 

Pline le Naturaliste, qui ^videmm^nt puisa k la 
meme source que Pomponius Mela, dit, de son 
edt^ : « De la mer Gaspienne et de FOc^an scythique , 
notre itin^raire s'inflecbit vers la mer d*Orient, 

' Voyei la carte du monde connu des anciens. 
* Pomponius Mela, Hv. Ill, ch. vii. 
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direction que prend la iigne du littoral. La premiere 
partie , qui commence au promontoire scytbique , 
est inhabitable a cause des neiges; la suivante est 
inculte k cause de la ferocit^ des peuples ; 1^ sont les 
Scythes, qui se nourrissent de chair humaine; aussi 
alentour sont de vastes solitudes oh errent line mul- 
titude de betes f^roces qui assi^gent les hommes, 
non moins farouches qu elles; puis de nouYcau des 
Scythes ; ensuite , de nouveau , des deserts peuples 
de betes, jusqu^ la montagne qui s*avance sur la 
mer, et qu on nomme Tabis. Ge n est gu^re avant la 
moiti^ de la longueur de cette cote, qui regarde le 
XiCvant d*^t^, que la contr^e est habitue. 

a Les premiers hommes qu on y connaisse sont 
les S^res, c^l^bres par la laine de leurs forSts; ils 
d^tachent le duvet blanc des feuiiies , en Tarrosant 
d*eau ; puis nos femmes ex^utent le double travail 
de divider et de tisser. G*est avec des manceuvres 
sicompjiqu^es, cest dans des contr^es si lointaines 
qa*on obtient ce qui permettra k la matrone de se 
montrer en public avec une ^toffe transparente. 
Les S^res sont civilis^ ; mais , tr^s-semblables aux 
sauvages memes, ils fuient la soci^t^ des autres 
hommes. Ils attendent que le commerce vienne les 
trouver *. » 

Quel tableau effrayant des contrees de la Tar- 
taric! Les ^crivains chinois en disent autant. Mais 
de meme qui partir des environs de notre ^re, des 
Chinois se hasard^rent dans des pays aussi peu ac- 

* Livre VF, ch. xx. 
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cessibles, des Romains eurent le meme courage. Le 
r^cit de Ptolem^e le prouve sans replique. II est 
confirm^ par Tauteur du P^riple , qui dit : a II n'est 
pas facile de p^n^trer dans lepays des Thynes. Bien 
peu de ceux qui y vont en reviennent', » ce qui 
prouve qu'il en revenait quelques-uns. En ce qui 
concerne la transparence do la sole chinoise, la 
meme remarque a et^ faite huit cent cinquante ans 
plustard, parTauteurarabe Abou-Zeid^. Voici main- 
tenant ce que dit Ammien Marcellin : 

((A Test et par dela les deux Scythies, une en- 
ceinte circulaire de hautes murailles enferme la S6- 
rique, immense contr^e dune fertility admirable, 
qui touche k la Scythie par To'ccident, par le nord- 
est k des deserts glacis, et s'^tend au midi jusqu*^ 
rinde et jusqu au Gange. Deux fleuves , TOecharde 
et le Bautis (le fleuve Bleu et le fieuve Jaune) rou- 
lent sur la pente rapide de ces plateaux , et ensuite , 
d'un cours ralenti, traversent une vaste ^tendue de 
terres. Uaspect du sol y est tr^s-vari^; icide niveau, 
la soumis k une depression l^g^re; aussi grains, 
fruits, b^tail, tout y abonde. Des peuples divers 
couvrent cette terre si feconde. Les Alitrophages , 
les Annibes, les Sizyges et les Gbardes font face a 
Taquilon et aux frimas du nord. Les Rabannes, les 
Asmires et les Essedons, le plus illustre d'entre ces 
peuples, regardent le soleil levant. A Toccident 

* Pag. 3o4 du P^ripie. 

' Voyez mon Edition de la Relation des voyeiges des Arahes et des 
Persons, t. I,p. 76. 
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sont les Alhagores et les Aspacares. Vers le sud les 
B^tes habitent dc hautes montagnes. Les villes y 
sont peu nombreuses, mais grandes, riches et peu- 
pl^es. Les S^res, de toutes ]es races d^hommes la 
plus paisible, sont absolument Strangers k la guerre 
et h Fusage des armes. Le repos est ce qu'ils aiment 
par-dessus tout; aussi sont-ils des voisins trfes-com- 
modes. Chez eux ie ciel est pur, le climat doux et 
sain, rhaleine des vients constamment temp^r^e. Le 
pays est bois^, mais sans ^paisses forets. On y re- 
cueille sur les arbres, en bumectant leurs feuilles i 
plusieurs reprises, une esp&ce de duvet d'une mol- 
iesse et d une t^nuit^ extreme , que Ton file ensuile 
et qui devient la soie , ce tissu r(Sserv6 autrefois aux 
classes ^levees et que tout le monde porte aujour- 
d'hui. Les S^res ont si peu de besoins, la tran- 
quillity leur est si chfere , qu ils evitent tout contact 
avec les autres peuples, Des marchands Strangers 
passent-ils le fleuve pour demander du fil de soie 
ou quelque autre produit du sol, pas un mot ne 
s'echange, le prix se fait a premiere vue. Les habi- 
tants sont si simples dans leurs gouts, qu*en livrant 
leurs produits ils n appellent en retour aucun pro- 
duit etranger^o 

^ Ammien Marcellin , liv. XXIII , vers la fin. On trouvera quel- 
ques autres details sur les S^res dans la Priparadon hangAiqm 
d'Eus^be, liv. VI, chap, x, et dans une description du monde pu- 
bli^e originairement par Godefroy, et qui a ^t^ ins^r^e par M. Charles 
Muller dans le deuxi^me volume de son Edition des Geograpki grteci 
minores,p,biIi' 

J. As. Extraitn'3. (i863.) i3 
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II serait int^ressant de connaitre rendroit precis 
par lequel les caravanes romaines entraient dans le 
Celeste Empire. Les aanales chinoises parient de 
diverses routes, k la virile toutes p^nibles et dan- 
gereuses, qui conduisaient des bords de TOxus en 
Chine ; il y est parle , pour les premiers sifecles de 
notre fere, et pour ia frontifere occidentale, de deux 
endroits qui servaienl d'entr^e, et auxquels les Chi- 
nois donnaient le titre de kouan ou barrifere ; i'un , 
situe au nord-ouest, et vers lequel, dans men opi- 
nion , se dirigeaient les caravanes romaines , s'appe- 
lait Yu-men-kouan ou barriire de la porte de Jade; 
Tautre, situe k Touest, ^lait nomm^ Yang-kouan, ou 
barrifere de Yang ^ 

Yu-men-kouan ^tait une espfece de fort construit 
au midi de la grande muraille, k quelque distance 
k Touest du fleuve Jaune, sur la route qui mfene a 
Liang-tcheou et de la dans la ville de Singanfou, 
k plusieurs ^poques la capitale de la Chine, et r^- 
pondant probablement k la ville nommee par les 
6crivains romains Sera-Metropolis, ou, par Tauteur 
du P^riple de la mer ^rythr^e , Thinae ^. Yu-men- 
kouan est Tendroit par lequel Hiouen>Thsang passa 
pour se rendre de Singanfou, autrement appelee 
Khomdan, sur les bords de TOxus et de Tlndus. 
Hiouen-Thsang d it que sa situation ^tait sur les bords 

^ Abel R^musat , Mimoire sur Vextension de Vempire^ chinois da 
c6td de V Occident (t. VIII du Recueil de rAcad^mie des Inscriptions , 
pag. 1 1 4 et 1 1 5). Sur les routes de la Tartarie en gdn^ral , voyez mon 
Introduction d, la Gdographie d'Ahoulfida, p. 87 3 et suiv. 

* Page 3o3 du texte imprim^. 
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dune riviere nomm^e Hou-lou, laquelle ^tait fort 
lai^e en cet endroit , et d un cours si imp^tueux qu ii 
^tait impossible de la passer en bateau. Au delk 
du fort , du cot^ de ia Tartarie , on avait dev6 cinq 
tours k signaux,gardeespar des soldats et des hommes 
charges d'observer la route. Les tours ^taient s^pa- 
r^es entre elies par une distance de cent lis ou environ 
dix lieues ; dans Tintervalle il n y avait ni eaux ni 
herbage^. Plus loin ^tait un dt^ert ^ A regard de la 
barri^re de Yang, sur laquelle aucun sinologue ne 
sest explique, Tid^e vient naturellement que cest 
celle qui conduisait k la fois de la vilie de Singanfou 
au Tibet et k llnde , route dont Tauteur du Periple 
a fait mention , ainsi qu'a Khoten et dans les autres 
provinces centrales de la Tartarie ^. 

Tels sont les t^moignages que j*ai pu recueiilir 
chez les Grecs et les Latins. Avant d'aller plus loin, 
il convient que je soumette ces passages k un nouvel 
examen , et qu en les rapprochant les uns des autres 
j*essaye d'en tirer des lumi^res nouvelles. 

J'ai dit que le temoignage rapport^ par Pausanias 
etait le fruit d'un voyage fait par mer, et les t^moi- 
gnages latins le fruit de voyages &its par terre , k 
travers la Tartaric. Le contraste est si frappant que 
je crois inutile d'insister. 

L'ambassadeur de Marc-AurMe ne s'avan9a pas 
au del^ de la viiie de Canton ou dun port du 

^ Histoire de la vie de HiouenrThsang , p. i5 et suiv. 
* Voyez les cartes du monde conna des anciens , et du P6riple de 
la mer l^rythr^e , annex^es k ce m^moire. 

i3. 
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voisinage, et le gouvernement ne le laissa pas p^ne- 
trer dans les provinces du nord-est, 1^ oii se fabri- 
quait la sole. D en ^tait de meme , au temps de Pline , 
pour les n^gociants de Tile de Geylan qui se ren- 
daient k Canton. On sait que jusqu^ ces demi^res 
annees les Europ6ens n*avaient la faculty de com- 
mercer que dans la place de Canton. Lorsque les 
missionnaires catholiques, dont le savoir ^tait d'un 
secours si utile k Tempire, et les agents diplomatic 
ques obtenaient la faculty de se rendre k Peking, 
au lieu de sy rendre par mer, ce qui eut ^t^ une 
chose tr^s-facile , ils ^taient obliges de faire plus de 
quatre cents lieues dans Tint^rieur des terres, tan tot 
k travers des montagnes escarpees, tan id t dans des 
barques oii on laissait k peine entrer Fair ^ De leur 
cot^, les marchands venus par terre ^taient arretes 
i Tentr^e meme de i'empire. Le flcuve dont parle 
Ammien JSiarcellin ne pcut etre que le Hou-lou , et 
les marchandises ^trang^res ^taient deposees sur la 
rive occidentale , siu* le sol tartare ; non-seulement les 
marchands ne p^netraient pas jusqu^ Singanfou, 
mais encore on ne les laissait pas venir jusqu^ 
Liang-Tcheou , ville situ^e sur le fleuve Jaune, ville 
alors importante et qui Test encore aujourd*hui. 

Le gouvernement chinois voulait que la soie du 
pays s'^coulSt au dehors; il voulait aussi profiter de 
certains objets venant de I'^tranger; mais il ne per- 
mettait a aucun prix que les (Strangers penetrassent 

* .Voyez mon Introduction it ht (j^ographie d'AhoulJdda, p. 394* 
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dans Tinterieur de Tempire. Pour empecheries com- 
munications , il s'opposait k toute espfece de contact 
entre ies sujets etrangecs et les indigenes. Hiouen- 
Thsang parle du regime qui existait de son temps 
oomme d une situation accidentelle ; mais les timoi- 
gnages romains sont teliement exprfes, quii n est pas 
possible de sy meprendre. Pourquoi cette politique 
ombrageuseP II s*agissait pour la Chine de conserver 
le monopole de la soie, et i cette occasion je ferai 
de nouveau remarquer qu'il fallait que Tindustrie de 
la soie, au premier sifecle de notre fere, n eut pas en- 
core pen^tr^ dans le royaume de Khoten ; autremant, 
a quoi auraient servi des mesures si sevferes? G'est 
d'ailleurs ce que prouve Tignorance des Romains au 
sujet d*une Industrie si pr^cieuse. Voili encore une 
preuve que les mot5 Siriqne et Sine designaient reel- 
lement la Chine. Mais probablement cette s^verite 
avait un autre motif. On verra bientot que, dfes le 
principe , la grandeur romaine imposa au Fits du 
Ciel. L*empire romain fut regard^ comme le pre- 
mier des empires du monde, et, par la plus flatteuse 
des distinctions, le gouvernement chinois ne le 
rangea pas au nombre de ses pays tribulaires. Mais 
le gouvernement eut necessairement connaissance 
des pretentions que les Romains nourrirent pendant 
longtemps h la monarchic universelle, et il fut bien 
aise de les tenir k distance. Ce fut probablement 
alors que commen9a cette politique presque sauvage 
qui nest tomb^e que dans ces derniires annees, de- 
vant les canons fran9ais et anglais. Qui se serait at- 
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tendu k trouver jusqu'en Chine les effets de la grande 
popularity des poesies d'Horace et de Virgile ? 

Suivant le r^cit de Pausanias , r^cit reproduit en 
d'autres termes par Ammien Marcellin, une partie 
des habitants de la Chine se regardaient comme ^tant 
d*une origine scythe ou turque. Les ^crivains arabes 
qui visit&rent la Chine au ix* si^cle disent la meme 
chose. Cette opinion se retrouve aussi chez 'H^ro- 
dote ^. Comme elle sort du cadre de ce m^moire, 
je ne m*y arrete pas. 

J'ai maintenant k faire connaitre ce que les ecri- 
vains chinois. ont dit de Tempire romain. Ici je ne 
parlerai pas de ce qui se rapporte k Tempire by- 
zantin. Cette partie des r^cits chinois est renvoy^e 
h un memoire subsequent. 

Le tableau que les annates t^hinoises ont fait de 
Tempire est des plus avantageux; voulant faire hon- 
neur k une monarchic qui ^tait alors la premiere 
du monde , les Chinois lui donn^rent le nom de 
Thsin, qui avait servi k designer leur propre em- 
pire, lis firent meme pr^ceder ihsin de ta, qui, en 
chinois , signifie grand, et Tempire romain fut nomm6 
Ta-thsin ou le grand Thsin. Quelques-uns pr^ten- 
dirent meme que les Chinois et les Remains avaient 
une origine commune. 

On cite souvent les annales chinoises; mais ce 

^ Gomparez Heeren, ouvrage cit^,t. II, p. Sso, 352 elsiiiv.Voy. 
aussi mon Edition de la Relation des voyages arabes en Chine, dis- 
cours pr^liminaire , p. i44, i47 et suiv. ainsi que les Mimoires re- 
latifs h tAsie, de Klaproth , t. Ill . p. 966, 
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serait une erreur de croire que les Chinois poss^- 
dent an corps d*annales qui , commandant avec leur 
empire , se prolonge jusqu'i notre temps. Peut-elre 
il a exists pour toutes les ^poques des chroniques 
particulieres; mais, k en juger par les livres qui sont 
parvenus jusqu^ nous, je ne crains pas d'aifirmer 
que pour les premiers si&cles de notre fere, les 
seuls dont j*ai k moccuper ici, beaucoup d'^v^ne- 
ments manquent; que parmi les evenements qui 
sont mentionnes , beaucoup n'ont ^t^ mis par ^crit 
que longtemps aprfes T^poque oh ils avaienteu lieu; 
enfin que beaucoup d*^v^nements sont confondus 
ensemble et pr^sentes d'une maniere qui les rend 
meconnaissabies ^ D^ailleurs une grande partie des 
temoignages thinois qui ont ete traduits en langues 
europeennes n ont pas ete tires des sources memes; 
ils ont et^ emprunt^s k une compilation faite au 
xm* sifecie, ^poque oil les traditions etaienl eiFac^es 
et oil bien des faits ne pouvaient plus etre v^ri- 

Cette observation s applique k la description chi- 
noise du Ta-thsin, dont je vais donner un extrail. 
li existe deux traductions francaises de cette des- 
cription. L'une fut faite, vers Tan 1720, par le 
j^suite Visdelou , et elle a et^ publiee k la suite de 

* Deguignes a ins^r^ dans le tome XXXVI du Recueil de Tan- 
cienne Academic des Inscriptions un m^moire sur les historiens 
cbioois que j'ai ici en vue, ( Voy. aux p, 2 15 et suiv. voy. aussi let. II 
des Nouveaux Melanges asiatiques, d'AbelR^musat, p. 182 et suiv.) 

' Voyez la Notice de Matouanlin, par Abel R^musat, t. II des 
Nouveaux Milanges asiaiiqnes, p. 166. 
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la BibUotheqae orientale de d'Herbelot ^ Lautre ap- 
partient k M. Pauthier, et elle a paru dans }a disser- 
tation de ce savant sur Tinscription de Singanfou^. 
D^ji des extraits de celte description avaient et6 
publics par Abel R^musat et Klaproth. Mais, outre 
que plusieurs passages n'ont aucune valeur, d autres 
n avaient pas encore subi une discussion rigoureuse. 
Je vais reproduire les passages de cette description 
qui se rapportent a mon sujet, etjeneciteraiaucun 
fail que je ne Taie soumis k un controle severe. Pour 
cette revision, j*ai eu Ta vantage de pouvoirrecourir 
k des t^moignages arabes, k des temoignages qui 
remontent k une epoque ou les moeurs chinoises 
n avaient pas encore chang^ sensiblement. 

Voici, en ce qui concerne FempirS romain, ce 
que les annales cbinoises, au milieu de beaucoup 
de confusion, me paraissent renfermer de plus au- 
tbentique et de plus interessant. J ai fait usage de 
la traduction de M. Pauthier, comme de celle qui 
est la plus satisfaisante : 

« Le Ta-thsin est situe k Toccident de la mer. II 
est nomm6 par quelques-uns rojaume de I'occident 
de la mer. Les habitants sont d'une stature ^lev^e , 
d*un caraclfere franc et droit; ils tiennent beaucoup 
des habitants du royaame da miliea (la Chine); cest 
pourquoi on les a appeles Ta-thsin (ou les grands 
Chinois). II y a meme des auteurs qui disent qu'ils 
sont originaires du royaame da miliea (la Chine). 

* Edition in-i* d' Amsterdam , t. IV, p. Sgo et suiv. 
'^ Pages 33 et suiv. 
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(( Si le Ta-thsin ^prouve des calamit^s , les popu- 
lations el^vent inopinement au pouvoir des homines 
sages et capables , et ils envoient en exil ieur ancien 
roi d^chu, sans que celui-ci ose prendre ies armes ^ 
Des magistrals, chefs de la justice, sont charges de 
tenir registre des jugements rendus. L' Venture du 
Ta-thsin difffere beaucoup de ceile k laquelle nous 
sommes accoutum^s. On remarque dans ce pays de 
petits chars k couverture blanche qui appartiennent 
k Tadministration de la guerre. II y a aussi, pour le 
c^mpte de TEtat, des postes aux cbevaux, insti- 
tutes selon des regies d^,termin^es, et dont quel- 
ques-unes ressemblent a celles de nos provinces 
centrales. 

« Cette contr^e produit en abondance de Tor, des 
pierres fines et autres objets rares el precieux, 
comme des perles brillantes et de grandes ecaiiles 
de tortue. On y trouve aussi riunis tons les parfums 
que la science est parvenue k produire par la coction. 
Le jus des plantes exprim^es sert k composer des 
breuvages employes en m^decine. II y a des pierres 
pr^cieuses en forme de tablette qui briilent dans 
Tombre, et des ^toffes qui se nettoient au feu (ra- 
miante). En outre, on fabrique dans ce pays des 
^toffes brochees d'or, ainsi que des tissus de sole bro- 
d^s de diverses couleurs. 

* Ceci pourrait faire croire que i*auteur qui parie florissait vers 
le milieu da iii* si^cie, k i'^poque des trente tyrans. En effet, parmi 
les trente tyrans ^tait Tetricus , qui se soumit A Aurdlien , et qui 
vdcut jusqu^ sa mort dans ies meilieurs rapports avec le gouverne- 
ment. ( Voy. sa notice, par Trebeilias Pollio, dans VHUtoria Augusta.) 
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((Les monnaies y sont faites d*or et d*argent; dix 
pieces d*argent Equivalent ^ une pi^ce d'or. 

((Les habitants du pays des A-si (Parthes) et de 
rinde entretiennent un grand commerce avec ce 
peupie, et ils en retirent ie centuple. Les habitants 
des royaumes yoisins qui se rendent dans le Ta- 
thsin Echangent des marcbandises contrc de la mon- 
naie d*or. La voie pour sy rendre est la grande mer 
(la mer de Tlnde), dont Teau n'est pas potable ^. 
Les marchands et les voyageurs qui vont et vien- 
nent(dun empire k lautre) sont obliges de s'apprO- 
visionner d'avance pour trois ann^es. C*est pourquoi 
ceux qui parviennent jusqui ce pays sont pen nom- 
breux. 

u II y a dans ce pays des perles de couleur azuree , 
que Ton dit produites par la salive concentr^e dans 
le bee des faisans dores. Les habitants les estiment 
beaucoup. On y remarque aussi des hommes qui 
font le metier de jongleurs ou magiciens, qui peu- 
vent appliquer sur leur front des cendres chaudes 
et des charbons ardents. Ils produisent a volontE 
dans leur main un fleuve ou un lac; ils soul^vent le 
pied et Ton en voit tomber des perles et des pierres 
pr^cieuses; ils ouvrent la bouche et il en sort des 
rubans de flamme qui Eblouissent les yeux et em- 
pechent de voir. 

((II sy trouve des EtofiFes dun tissu parfaitement 
fin, que Ton dit fabriquEes avec la laine des mou- 
tons d^eau ou de terrains marecageux; on les nomme 

' L*aiiteur veut dire que cette mer n tStait pas ud lac d'eau douce. 
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(en Chine) ^toffes de V Occident maritime; on y con- 
fectionne aussi de gros tapis de feutre , dont on fait 
des tentes et tout ce qui en depend. Leur couleur 
est belie et agr^able. U s'en fabrique de pareils dans 
tous ies royaumes situ^s a Torient de la mer. » 

Suit ici une longue description de la peche du co- 
rail telle qu'elle se pratiquait dans Tempire romain , 
et qui int^ressait d'autant plus Ies Ghinois que le 
corail ^tait port^ en Chine en grande quantity ; apr^s 
quoi le texte chinois reprend en ces termes : « Les 
hommes du Ta-thsin sont sinc^res et droits ; sur les 
marches ils nont pas deux prix. Les denr^es ali- 
mentaires y sont ordinairement k tr^bon compte , 
et ce royaume abonde en richesses de toutes sortes. 
Ses rois ont de tout temps d^sir^ faire parvenir des 
envoy^s et des n^gociants en Chine; mais les A-si 
(Parthes) , qui voulaient garder pour eux-memes tout 
le commerce des ^toffes de soie, interceptaient les 
communications. » 

Voili un passage dune grande* importance. A la 
verity , il en est de ce t^moignage comme de la lu- 
Tnibre qui est dans le caitlou ; il faut faire sortir cette 
lumii^re. Cest ce que je vais essay er de faire, mais 
sans avoir la pretention d'epuiser la mati^re. 

II est dit par T^crivain chinois que le voyage par 
mer de la Chine en Egypte prenait trois annees, et 
que bien peu de personnes avaienl le courage de 
Fentreprendre. Ceci saccorde presque mot pour 
mot avec ce qui est dit par Tauteur du P^riple. 

La comparaison de ce qui est dit des productions 
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de I'empire romain avec le recit de Tauleur dii Pe- 
riple est une chose des plus int^ressantes. 

Elant oblige de me borner, je ne m'arreterai que 
sur deux circonstances : Tune est relative a Timpor- 
tance que les ecrivains cbinois attacbent aux subs- 
tances pr^cieuses ou singuli^res, et en general a ce 
qui, pour nous, n'est qu'un objet de curiosite ou 
dYtonnement; Tautre concerne le systfeme mone- 
taire des Romains , et par opposition le systfeme mo- 
n^taire des Cbinois. 

Ce qui est dit de la monnaie d*or et d'argent du 
Ta-thsin est la preuve irrefragable qu*il s agit bien ici 
de Tempire remain ; car, en Perse , sous la dynastie 
des Arsacides , on ne frappa que des monnaies d ar- 
gent, et si plus tard, sous les Sassanides, on frappa 
quelques pieces d*or, ces pieces ne furent pas desti- 
nies a entrer dans la circulation ^ En ce qui concerne 
les Romains, Cosmas attesle que, dans la premiere 
moiti^ du vi® sifecle, leur monnaie circulait, par le 
moyen du commel^ce , dans tous les pays orientaux , 
et qu elle p^netrait jusquaux extr^mites de la terre; 
il ny avait pas de peuple qui ne Tadmirat, et Ton 
n en connaissait pas qui put rivaliser avec elle ^. 

^ Voyez k ce sujet ie m^moire de Jacquet, Journal cLsiatique da 
mois de septembre i84o, p. 2 18 et suiv. M. Staoislas JulieD a done 
eii tort lorsque, d'apr^s quelques phrases confuses des annales chi- 
noises, ii a soutenu que le Ta-thsin ne pouvait dtre que ia Perse. 
( Voyez les notes qu il a fournies k M. Ernest Renan , pour la premiere 
Edition de son Uistoire des Langues sdmitiques, p. 268 et suiv.) 

^ Recueil de Montfaucon, intitule Bihliotheca patrum , t. II, p. i48 
et 338. 
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La monnaie romaine devait cl*autant plus frapper 
les Gbinois qu ils n ont jamais eu de monnaie d'or 
et d'argent. Chez eux la monnaie est en cuivre; Tor 
et Targent sont consid^res comme marchandise, et 
servent seulement k faire des bijoux, des vases, etc. 
quand on a un payement k faire, on donne du 
cuivre ; et si la somme est considerable , on s'acquitte 
avec du papier-monnaie. Ge papier est marqu6 du 
timbre officiel , et son usage remonte k une haute 
antiquite^ 

A present les Chinois ont pris gout pour la mon- 
naie d'or et d'argent; ils vont jusqui fabriquer de 
faux dollars^. Mais voici une suite de t^moignages 
qui montreront quil n en a pas toujours ^te ainsi 
dans le Celeste Empire. 

Le marchand arabe Soleyman , qui visita la Chine 
vers le milieu du ix® si^cle , a une epoque ou le com- 
merce arabe itait plus florissant que n avail ite ce- 
lui des Romains, dit que de son temps les ^changes 
se faisaient avec des pieces de cuivre, et que les in- 
digenes ne connaissaient pas d^autre monnaie. u Ce 
nest pas, ajoute-t-il, que les grands ne poss^dent 
de Tor, de largent , des perles , de la sole travaill^e 
et non travaill^e; bien au contraire, tout cela abonde 
chez eux; mais ces objets sont consid^r^s comme 
marchandise. C'est le cuivre qui sert de monnaie ^. » 

^ Klaproth, Mimovres relatifs h VAsie, t. I, p. 87 5 et suiv. 
^ Davis, Description de la Chine, t. II de la traduction fran^aise, 
p. 3o4 et suiv. 

^ Relation des voyages des Arabes et des Persans, t. I , p. 33. 
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Suivant un autre ^crivain arabe, qui redigea, 
quelques ann^es aprfes, une relation sur la Chine, 
les Cbinois justifiaient Tempioi exclusif du cuiyre 
comme monnaie par cette consideration que les 
Arabes, en apportant avec eux, k Texemple des an- 
ciens Romains , du numeraire en or et en argent , 
s'exposaient A une ruine totale. uSi, disaient-ils , un 
voleur parvient k s'introduire dans la maison d*un 
Arabe , il a la cbance d*emporter sur son dos jusqu'4 
dix mille pieces d'or ou d argent. Quil s introduise 
dans la maison d*un Cbinois, le dommage ne pourra 
pas 6tre considerable ^ » 

A r^poque oii le c^lfebre Marco-Poio se trouvait 
en Chine, c est-i-dire vers Tan 1280, iempereur 
de la Chine fit une nouvelle emission de papier- 
monnaie , en vue de r^unir dans sa main i or, Tar- 
gent , et tout ce qu ii y avait de plus pr^cieux dans 
Tempire. Voici en quels termes ie celibre voyagem* 
d^crit unemesurequi, partoutailleurs, aurait pres- 
que provoqu^ une revolution , mais qui , k ce qu il 
parait, ne rencontra en Chine aucune resistance: 
« En cette ville de Cambalou (Peking) est la secque 
(H6tel des monnaies) du grand sire; et quand les 
chartes (billets) sont faits, il en fait faire tons les 
payements et les fait repandre dans toutcs les pro- 
vinces, et nul nelose refuser, a peine de perdre la 
vie. . • Plusieurs fois Tan , va commandement par la 
ville que tons ceux qui ont pierres et perles, or et 

' Relation des voyages des Arahes et des Persans, 1. 1, p. 7s. 
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argent, le doivent porter k la secque, et ils le font 
en si grande quantity que c est sans nombre , et tons 
sent pay^s de chartes; et, en cette mani^re, le 
grand sire a tout Tor et Targent, les perles et les 
pierres pr^eieuses de toutes ses terres ^. » 

Enfin, void ce que raconte le voyageur arabe 
Ibn-Batoutah, qui se trouvait en Chine vers Tan 
1 34o de notre ire : « Les habitants de la Chine n em- 
pioient dans leurs transactions commerciales ni 
pifeces d'or ni pieces d'argent. lis vendent etils achfe- 
tent au moyen de naorceaux de papier, dont chacun 
est aussi large que la paume de la main et porte 
la marque du souverain. Si un individu se pr^sente 
au marche avee une piice d'argent ou bien avec une 
piice d'or, on ne fait pas attention k lui et on ne 
prend pas la piice , k moins qu'elle n ait ^te conver- 
tie en billet. Toutes les monnaies d'or et d'argent 
qui arrivent dans le pays sont fondues en lingots. 
L*habitude de ce peuple est que tout n^gociant 
fonde en lingots Tor et Targent qu il posside , chacun 
de ces lingots pesant un quintal plus ou moins , et 
quil les place au-dessus de la porte de sa maison. 
Celui qui a cinq lingots met k son doigt une bague , 
celui qui en a dix met deux bagues , et ainsi de suite. 
Les Chinois sont en g^n6ral ais^s et mSme opulents ; 
mais ils ne soignent ni leur nourriture ni leurs v6- 
tements. On pent voir tel de leurs principaux n^- 
gociants , si riche que Ton ne pourrait ^num^rer ses 

^ Edition de la Soci^t^ de geographic , p. 107 et suiv. 
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biens, marcher vetu d'une grossi^re tunique de co* 
ton ^ » 

Avec de tels usages , on est autoris^ k penser que 
ie numeraire romain avec Icquei sc soldait la soie 
chinoise, n^tait pas aussi considerable qu'on serait 
d*abord tcnt^ de le croire. La fantaisie entrait pour 
beaucoup dans ce que les marchands chinois se fai- 
saient donner en ^change. Ainsi, il est probable 
que le corail, les ^cailles de tortue, etc. qui, sui- 
vant Tauteur du P^riple, ^laient import^ des pro- 
vinces romaines dans Tlnde, ^ient transport's de 
ik dans le Celeste Empire. Ge qu^il y a de certain , 
c est que dans tous les livres chinois oil il est trait' 
de pays Strangers, les objets qui pour nous sont des 
choses de fantaisie y occupent la plus grande place. 
Ge qui exista pourle commerce romain exista plus 
tard pour le commerce arabe. Voici ce que dit le 
marchand Soleyman d'j^ cit' : ((On importe en 
Chine deTivoire, de Tencens, des lingots de cuivre, 
des carapaces de tortues de mer, enfin le rhinoceros, 
avec la corne duquel les Chinois font des ceintures. 
Dans cette corne est une figure dont la forme est 
semblable a celle de Fhomme; la corne est noire 
d un bout k Tautre , mais la figure placec au milieu 
est blanche. Quelquefois c'est une figure de paon, 
de poisson , ou toute autre figure. Les habitants de 

^ Voyages d'lbn-Batoutahj texte arabe et tradaction franQaise, 
par MM. Defr^mery et Sangainetti , t. IV, p. 358 et suiv. Pour les 
temps ant^rieurs, voyez la Description de la Chine, par Davis, k 
I'endroit cild. 
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la Chine font avec cette come des ceintures dont ie 
prix selfeve jusqua deux ou trois miUe dinars (qua- 
rante ou soixante mille francs) et au del^, suivantla 
beaut^ d^ ia figure dont on y trouve Timage ^. » 

Ces usages singuliers expliquent divers details 
relatifs aux presents qui furent envoyes a Auguste 
par ie5 princes de T-Orient, et ils serviront a nous 
fixer sur certains faits rapportes dans Ic paragraplie 
suivant. 

Pour le moment je me bornerai a apprecier ces 
usages au point de vue des ^conomistes. Un fait est 
certain, cest que tous lies ans ii sortait de Tempire 
romain des sommes ^normes pour solder Texc^dant 
des marchandises qui y etaient apportees de TAsie; 
en daulres termes, le commerce de Tlnde et de la 
Chine fut potir beaucoup dans rappauvrissement qui 
se fit sentir peu h peu dans les diverses provinces 
de rempire. Piine, qui avait vu ie danger, porte la 
somme qui sortait tous les ans pour aller dans Tlnde , 
k cinquante millions de sesterces (ou plus de cent 
millions de francs) , et en r^unissant tout le nume- 
raire romain qui, chaque anhee, se dispersait dans 
rinde, la Chine, TArabie et les autres contrees de 
rOrient, a cent millions de sesterces (ou plus de 

^ RelaJtion des voyages des Arahes et des Persans, t. I, p. 29, 33 
et 36, avec les observations de M. ie docteur Roulin, t. II, p. 63 
et suiv. et les Prairies d!or de Massoudy, ^dit. de la Soci^td asiatique , 
1. 1 , p. 386. ( Voyez de plus ie Supplement h la Bihliothkfue orientale dc 
d*Herbeiot, parleP. Visdeiou, p. 398.) Davis, dans sa Description 
de la Chine, t. I, p. 3o2, parle de ia come de rhioocdros comme 
etant mainteDant, en Chine, appliqude A un autre usage. 

J. As. Exlraitn*'3.{i863.) i4 
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deux cents millions de francs) ^ Montesquieu a fait, 
au sujet du commerce des Romains dans finde, ces 
reflexions , qui s*appliquent , sous beaucoup de rap- 
ports, au commerce qu'ils faisaient en Chine : « Tous 
les peuples qui ont n^oci^ aux Indes y ont port6 
des m^taux et en ont rapporte des marchandises; 
c est la nature meme qui produit cet effet. Les In- 
diens ont leurs arts qui sont adapts k leur mani^rc 
de vivre. Notre luxe ne saurait etre le ieur, ni nos 
besoins Stre leurs besoins. Leur climat ne leur de- 
mande ni ne leur permet presque rien de ce qui 
vient chez nous. lis vont en grande partie nus; les 
vetements qu'ils oht, le pays ies leur fournit conv&- 
nables; et leur religion, qui a sur cux tant d*em- 
pire, leur donne de la repugnance pour les choses 
qui nous servent de nourriture. lis n ont done be* 
soin que de nos m^taux, qui sont les signes des va- 
leurs , et pour lesquels ils donnent des marchandises 
que leur frugality et la nature de leur pays leur pro- 
curent en grande abondance ^. » 

Je ne pousserai pas plus loin ces considerations, 
qui etaient necessairesici, et qui, en general, ne se 
trouvaient nulle part, et je vais terminer ce para- 
graphe par quelques nouvelles observations sur les 
id^es que les anciens ont profess^es successivement 
sur la maniere dont le monde se terminait du cot^ 
de rOrient. La question n est rien moins qu oiseuse. 
On sait quelle a donne lieu aux recherches les plus 

* Piine, liv. VI, cb. xxvi, et Jiv. XII » ch. xli. 

* Esprit des his, liv. XXI, au commencement. 
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approfondies de ia part des d*Anville , des Gosselin 
et des Mannert^ De plus elle se confond avec I'objet 
sp^ial de ce txiemoire, qui consiste k faire con- 
naitre jusqu od s'etendit Tinfluence sinon commer- 
ciale et politique, du moins morale du nom romain. 
Nos atlas de g^ographie ancienne renferment tous 
une carte particuliere intitul^e le monde conna des 
anciens; mais jusqu'ici il a iti impossible axix savants 
de s'accorder sur les limites h assigner k ces connais- 
sances* J'esp^re que ce que j'ai dit dans le paragraphe 
precedent , joint k ce qui se trouve dans celui-ci, suf- 
fira pour rcsoudi^ ia difficult^, du moins dans ce 
qu elle presente de general , et en tant qu'elle est du 
ressort du present memoire. 

On a vu en quoi consistait le syst^me d'Erato- 
sth^ne. L'Europe, I'Afrique et TAsie formaient un 
continent ehtoure par la mer. Gratis, outre ce con- 
tinent, supposa Texistence d'autres continents; mais 
Tancien ne subit pas de modifications , ou du moins 
les changements se born^rent k quelques correc- 

^ M. Vivien de Saint-Martin, dans «>n troisiime memoire snr ia 
geographic grecque et latino de i'Jnde , a consacr^ un paragraphe 
parliculier k la S^riquc des anciens. ( Voyez le tome VI du Recueil des 
savants Strangers, publi<S par TAcad^mie des Inscriptions, p. 268 
et suiv.) Si on prend la peine de comparer ie memoire de M. Vivien 
de SaiDt-Martin et ies deux autres m^moires du mdme savant sur 
ia g^ographie de Tlnde avec ce que j'ai dit, soit ici, soit dans mes 
deux m^moires sur ia M^s^e et la Kharac^ne et sur le P6ripie de 
ia mer l^rythrde, on verra combien ii restait encore k ftire. La 
meme remarque pent €tre faile au sujet des ^claircissements que 
feu Huot, le continuateur de Maite-Brun, a places k la suite de sa 
traduction frangaise du traits de Pomponiug Mela. 

i4. 
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tions de detail, amen^es successivcment par les con- 
quetes et ies explorations scientifiques des Romains. 

Le systeme d'Eratosthine avait ie difaut de rac- 
courcir TAsie du cot^ de iorient et de placer la 
Chine sous le meme meridien que Tlnde. Les navi- 
gations chinoises apprirent aux Romains que, pour 
se rendre de llndc en Chine , il fallait faire un grand 
detour k Test. Voil^ comment les Romains connu- 
rent Texistence de la presqulle de Malaka. Vers Tan 
loo de notre fere, un g^ographe grec, tirant parti 
de cette nouvelle notion , publia un trait^ oii TAsie 
etait prolongee k Vest : c est Marin de Tyr. Le trait^ 
de Marin de Tyr ne nous est point parvenu; mais, 
environ soixante ans aprfes, Tid^e fut reprise par 
Ptoiemee , et telle est en grande partie Torigine d'un 
systeme qui ne tarda pas k exercer une grande in- 
fluence en geographic. 

Ptol^m^e a d^crit la presquile de Malaka; mais 
Ptoiemee ^tait imbu d'une opinion emise prfes de 
Irois cents ans auparavant par Hipparque, opinion 
d'aprfes laquelle TAfrique, a partir de la cote du Zan- 
guebar, au lieu de tourner au sud-ouest, tournait 
k I'est et allait rejoindre le terrftoire asiatique, de 
manifere k ne faire quun grand lac de la mer Ery- 
three. Ptoiemee, arriv^ au golfe de Siam , au lieu de 
prolonger la cole au nord, dans la direction de la 
Chine , la d^tourna au sud et la prolongea du cote 
de TAfrique. De cette m^prise il i^sulta de graves in- 
conv^nients. Les caravanes romaines arrivaieht dans 
le pays des Sferes par le nord-ouest, a traversTOxus, 
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le laxarte et la Tartarie; au point de vue de Ptole- 
mee, ies na vires des Sines, qui arrivaient p^riodi- 
quement a Tile de Geylan, appartenaient n^cessaire- 
ment k une contr^e situ^e au sud de la S^rique,sur 
la cote de la mer, et en de9a des limites orientales 
du monde. Les S^res et Ies Sines etaient done deux 
nations di(F<^rentes et plac^es a une grande distance 
Tune de Tautre. II y a plus : les S^res se trouvant dans 
Tinterieur du continent asiatique, et les Sines occu- 
pant la c6te iryt^rieure du bassia de la mer Erythree, 
les deux peuples Etaient, du moins par mer, sans 
communication Tun avec Tautre^ Pour renverser la 
tlieorie de Ptolem^e, il m*a suffi de montrer que les 
denominations Seres et Sines, au lieu d avoir existe 
de tout temps, n'ont ^le employees que successive- 
mcnt, et que c est Ptolc^mee qui a le premier mis 
en usage la denomination Sines, sans s'apercevoir 
que les Sines et les S^res etaient un seul et meme 
peuple. H m'a aussi suffi de rapporter k des voyages 
de terre les r^cits de Pomponius Mela , de Piine le 
Naturaliste et d'Ammien Marcellin , et i un voyage 
de mer le r^cit de Pausanias, pour montrer le peu 
de diff!4rence entre les deux ordres de r^cit et pour 
prouver qu*iis s'appliquaient k un seul et m^me pays. 
Enfin Texistence d'un systfeme g^ographique parti- 
culier aux Romains, systfeme que j'ai recreds de loutes 
pieces, va me donnerlesmoyens de r^soudre la ques- 
tion dans son ensemble. 

* Voyez la carte du syslbme de Ptolem^e, qui acconipagiie ce 
m^moire. 
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A peine quelqoes ann^cs s'^coul&rent depuis la 
publication du traite de Ptolem^e, que ce systinie 
re9Ut le dementi le plus complet. Kambassade adres- 
s^e pur Marc-Aur^le au Filsdu Giel se rendit en Gfaiue 
par mer. Done on pouvait se rendre par mer dans 
la S^rique ; done la fermeture de la mer Ery thr^e 
^tait une id^e sans fondeinent. VchI^ sans doute 
pourquoi les Romains ne voulurent jamais adopter 
le syst^me de Ptol6m^e. 

Ce dementi ne fut pas le seul. On sait que Pto- 
l^m^e n*attribue aucune saillie k la presqu*ile de 
rinde , et que , pour lui , la c6te asiatique , a partir 
du golfe Persique, ne cesse^ pas de se prolonger en 
ligne droite du cot^ de Test. Cette erreur et les deux 
autres ne tardirent pas k etre relev^es par un homme 
qui avait parcouru les mers orientales : e'est Tauteur 
du P^riple de la mer Erythr^e, dont jai plac^ le- 
poque au milieu du in'' siecle. Get auteur a fait des 
emprunts k Ptol^m^e , notamment pour la {nx>longa- 
tion du continent asiatique du cot^ de Test; mais 
pour le reste, il se s^pare nettement de lui. D^i, 
dans mon M^moire sur le Peripie , je me suis explique 
sur la pr^tendue communication du continent afri- 
cain avec le continent asiatique , et sur la fausse di- 
rection donn^e k la cote asiatique. Voici, dapr^ un 
nouvel examen du texte » ce que j'ai k dire sur la 
position k donner aux Sines ou Tbines et aux S^res. 

L auteur a emprunt6 k Ptolem^e la denomination 
Tkines, quil identifie avec les Sferes. Arriv6 vers la 
fin de sa relation , il dit que la mer Erythree se ter- 
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mtnait au pays des Tbines, et que ce pays se trou- 
vait en dehors de cette mer ^. D*apr^s lui , on arrivait 
dans le pays des Tliines par mer, comme jadis on 
arrivait par mer de Tile de Geylan dans le pays des 
Seres. De plus, ainsi que le pays des S^res, le pays 
des Thines communiquait par terre avec Tlnde , T Asie 
occidentale ei TEurope. La capitale du pays des 
Thines ^tait situ^e dans Tinterieur des terres; c etait 
une vilie tr&s-gi*ande et tris-commercante, et il en 
partait deux routes qui conduisaient. Tune, h tra- 
vers la Tartaric, dans la Bactriane, Tautre, en tra- 
versantle Tibet, dans ia ville de Palibotbra, sur les 
bords du Gange. Est-ii possible de voir une rectiiica* 
tion plus marquee des id^es ^mises par Ptol^m^e? 
et n est-ce pas la preuve definitive de Tepoque que 
j ai assignee k la redaction du Periple^? 

On demandera peut-etre comment , malgre tous 
ees faits , ie syst^me de Ptolem^e finit par triompher ^. 

* E^o^ev eh Biv6s xiva t6Tcov avohiiyouarts rrfs QaXdiffans. Voyez 
ci-devant, p. 186. 

* II en est dc m^me poar la c6te arientale de f Afriqne, depuis 
risthme de Suei jusqu*au Zanguebar. Le r^cit du P^riplc est une 
rectification presque cootinuelie de celui de Ptol^m^e. G*est ce qui 
a ^t^ constat^ par M. Vivien de Saint-Martin, dans Touvrage qu'il 
vient de pubiier, sous le titre de L$ nord de TAfriqae et sa g^ographie 
au temps des Grecs et des Romains, Voyez aux pages 282 et suivantes, 
etd74 et suivantes. Gependant M. Vivien se prononce tr^s-vivement 
pour Tant^riorit^ de Ptol^m^e (p. 197); il affirme mSme, it ne dit 
pas d'apr^qnellespreuves, que Ptol^m^ a eu le P^riple dans les 
mains. Autant vaudrait soutenir ouvertement que Ptolem^e a presque 
tout brouili^ A plaisir. 

' Le traits de Ptolem^e a eu les bonneurs d'une traduction arabc.- 
( Voyez mon Introdaction it la Geographic d^Ahoulftda, p. xliii.) 
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H^las! 11 en est pour la science comme pour tout le 
reste : la justice n*est pas de ce monde. La compo- 
sition de i'Almageste, cet ouvragc qui jouit du plus 
grand credit k sa naissance et pendant tout le moyen 
lige, avait jet^ sur Ptol^mee un renom extraordi- 
naire ; ajoutez h cela que son traite g^ographique etait 
en certaines parties un progr^s r^l. L'appareil scien- 
tifique dont ii est ^tay^ augmentait encore sa reputa- 
tion. Le P^riple, au contraire, estun traite pratique, 
redig^ sans pretention. Au bout de quelques annees, 
par suite de la decadence de Tempire, les navires 
romains cess^rent de frequenter les mers orientales, 
et il devint un simple livre de curiosite. Comment 
juger dfes lors entre le P^riple et le traite de Ptoie- 
m^e? \oi\k comment les manuscrits du trait^ de Pto- 
l^m^e se multipli^rent, et comment il ne nous est 
parvenu pour le Periple qu une seule copie qui se 
conserve dans la biblioth^que de Heidelberg. 

L^ s arretent les observations que j avals k faire 
dans ce memoire sur les divers systfemes de giogra- 
phie imagines chez les Grecs et les Romains; elles 
toucbent aux fondements m^mes de la science, et 
me semblent renfermer la solution du vaste pro- 
bleme qui avait fait jusqu icl le ddsespoir de tous 
les geographes sans exception. 

Maintenant je vais reprendre le fil des iv6ne- 
ments , depuis la mort d*Auguste jusqu 4 lextinction 
de Tempire d'Occident. 
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S III. 

RELATIONS DE L*EMPIRB ROx^iAlN AV£G L'ASIE OBIENTALE, 
DEPUIS LA MORT D'AUGUSTE JUSQl]*AO Rl&GNE DB JUS- 

TINIEN. TRAJAN,AORELIEN ET Z^NOBIE. LE GRAND 

CONSTANTIN. LE GRAND TH^ODOSE, ETC. 

La politique inauguree par Auguste fut suivie par 
ses successeurs , et ie commerce avec Tlnde gagna en- 
core en activite. On a vu que Pline se plaignait des 
sommes ^normes qu un commerce qui consistait sur- 
tout en objets de luxe ou de fantaisie, coutait de son 
temps k Tempire. 

On sait que les navires romains ne s avan9aient 
pas jusqu'^ Tile de Geylan. Gette ile ^tait au pou- 
voir d'un prince b'ouddhiste. Par sa position au 
milieu des mers orientates, il semble qu'elle aiu'ait 
du etre le centre du commerce de I'Orient et de 
rOccidenl. Pline nous apprend que, sous le rfegne 
de Claude , un affranchi au service d*un personnage 
qui remplissait pour les Romains le r61e de fermier 
des droits du gouvernement, dans un port de la 
mer Rouge , fut emporte par les vents jusque sur 
les cdtes de I'ile^ Gomme il avait de la peine k se 
faire entendre , il consacra les six premiers mois k 
etudier la langue du pays. Ensuite on le conduisit 
au roi, et le prince lui adressa des questions sur 
Tempire romain dont la reputation remplissait alors 
Tunivers. A la suite des reponses de raffranchi, le 
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roi envoya un depute k Tempereur, sans doute pour 
Tengager k ^tablir un comptoir dans Tile. Pline ne 
manque pas de parler des navires chinois qui d^s 
lors fr^quentaient ces parages ^. 

Sous le r^gne de N^ron , pendant que Gorbulon 
se trouvait en Arm^nie , charge de r^gler un diff^- 
rendentre le gouvemement romain et le roi des 
Parthes, les Hyrcaniens, quiavaient lev^ T^tendard 
de rind^pendance , se mirent en rapport avec le g^- 
n^rai romain. La distance n etait pas grande entre 
les fronti^res romaines et FHyrcanie; mais lorsque 
les d^put^s voulurent retourner dans ieur pays, sa- 
chant qu'ils ^taient observes par les Parthes, ils 
craignirent de suivre la route ordinaire. Alors, 
d'apr^s ce que nous apprend Tacitc, Gorbulon fit 
conduire les deputes dans un port de la mer Rouge^. 
L^, sans doute, ils s*embarqu^rent pour les bou- 
ches de Tlndus, diOii remontant ce fleuve, ils tra- 
verserent la Bactriane. 

A cette ^poque les communications de lempire 
romain avec Tlnde ^taient devenues tr^s-faciles. S^ 
n^que, qui ecrivait dans le moment meme, et qui 
etait en position de connaitre T^tat des choses, dit 
qu*un voyage des c6tes de TEspagne dans Tlude, 
quand le vent ^tait favorable, ^tait une affaire de 
quelques jours'. En effet le depart d'Egypte et Tar- 

* Liv. VI, ch. XXIV. Voyei k ce sujct, ci-devant, p. 187, et les 
remarques de M, Emerson-Tennent ( Ceykm, an Account of the island 
physical, historical and topographical, 1. 1, p. 532). 

* Annales, Hv. XIV, ch. xxv. 

^ Voyez les Questions naturelles dc S<^n^ue , au commencement. 
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riv^e dans Tlnde pouvaient se faire k peu pr^s k 
jour fixe. Pour le trajet de TEspagne en Egypte, 
tout d^pendait de la direction du vent. 

Dion Cbrysostome, qui, apr^s ]a mort de Neron, 
se trouvait h Alexandrie au moment ou Vespasien 
venait detre proclam^ empereur, dit, en parlant du 
mouvement commercial qui regnait dans cette viile , 
y avoir vu des marchands bactriens, scythes, per- 
sans et indiens ^ Puisquil y avait des marchands 
bactriens k Alexandrie, ii devait y avoir des mar- 
chands romains dans la Bactriane. 

En ce qui concerne les Strangers qui accouraient 
k Rome de toutes les parties du monde, on trouve 
dans Topuscule intitule Des spectacles et attribue k 
Martial, ce morceau adresse k Domitien: aO Cesar, 
« quelle est la nation assez lointaine , assez barbare, 
« qui n'ait k Rome pour Fadmirer un repr6senlant?Le 
(( montagnard du Rhodope et de THemus , cher k 
tt Orphie, est ici; on y voit le Sarmate qui s*abreuvc 
ft de sang de cheval , rEthiopien qui boit tes eaux 
« du Nil a sa source , et f bomme dont les flots de 
« la mer la plus recul^e battent les rivages. L'Arabe 
unomade etTArabe sabden y accourent; le Cilicien 
((s'y arrose des parfums de son pays. Le Sicambre 
« aux cheveux tresses et boucl^s s'y rencontre avec 
((Thabitant des regions tropicales aux cheveux 
a cr^pus, Milie langues diffiirentes s y parlent ; mais 



^ CEuvres de Dion Cktysostome» Edition de Reiske, t. I, p. 672 
(Discours, xuii). 
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a tous ces peupies D*en ont qu'une pour vous nom- 
« mer, 6 G^sar, le p^re de la patrie ^. » 

L'ordre des dates nous amine ^ parler d'un grand 
mouvement qui s op^ra alors dans la politique chi- 
noise , mouvement dont le bruit retentit dans toutes 
ies provinces de Tempire romain. 

On se rappelle que, dans le cours du siicle qui 
prec^da immediatement notre hre, le gouverne- 
ment chinois, h Toccasion de T^migration des Yue- 
tchi sur Ies bords de TOxus , avait fait marcher une 
arm^e a travers la Tartaric, et que son autoriti^ s^~ 
tablit dune maniire plus ou moins directe jusqu*au 
laxarte et jusquaux environs de la mer Gaspienne. 
A la suite de troubles interieurs, le nom chinois 
perdit de son prestige , et presque toutes Ies tribus 
tartares recouvrirentleurind^pendance. Mais, vers 
Tan 80 de ffere chr^tienne , Tordre s ^tant r^tabli dans 
le Geleste Empire , le mouvement chinois reprit avec 

* QiuB tarn seposita est, qaae gens tarn barhara, Ces^r, 
Ex qua spectator non sit in nrbe tua ? 
Venit ab Orpheo cuitor Rbodopeius Haemo , 

Venit et epoto Sarmata pastas equo ; 
Et qui prima bibit deprensi flumina Nil! , 
Et quern supremae Tethyos unda ferit. 
Festinavit Arabs, festinavere Sabaei, 

Et Cilices nimbis hie maduere suis ; 
Crinibus in nodum tortis venere Sicambri , 

Atqne aliter tortis crioibus iEtbiopes. 
Vox diversa sonat : populorum est vox tamen una , 
Quum verus patrias diceris esse pater. 
Quant aui parfums de la Gilicic , dont , k ce qu'ii parait , il se faisait 
une grande consomuiation k Rome , il en est paii^ dans Ies Siloes de 
Stace et ailieurs. ( Voyez le M^moire dePastoret sur le commerce des 
Romains, t. Ill du Recueil de VAcaiUmie des Inscriptions, p. 37 1 , et 
I. V, p. lay.) 
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une nouvelle activity, et les Gbinoisne song^renta 
rien moins qui etendre leur domination jusqu*aux 
fronti^res romaines. 

Void ce que Klaproth dit dans ses Tableaux his- 
toriques de TAsie^ ; wLan 80 de J. C. Pan-tchao, 
un des plus grands capitaines que ]a Chine ait pro- 
duits, se porta vers I'occident, etrepritle royaume 
de Kacbgar, qui s^tait detach^ de Talliance chi- 
noise. Aprfes ce premier succfes , il se reufor^a de 
vingt mille hommes pour ailer attaquer le royaume 
de Khouei-thsu^. Cette guerre ne fut pas aussi fa- 
cile h terminer que les pr^c^dentes. Depuis que 
Pantcbao avait p^netre dans les pays t)ccidentaux , 
il n <^tait encore parvenu i rendre tributaires de la 
Chine que huit de ces royaumes. C'est pourqiioi il 
r^solut, Tan g/i, de deployer une plus grande force 
militaire. II assembla les troupes de ces huit royau- 
mes, et, avec leur secours, il passa les montagnes 
neigeuses de Tsoung-ling pour attaquer le roi des 
Yue-tchi (le roi de la Bactriane , alli^ des Romains), 
qu'il fit mourir. Celui de Khouei-thsu , s'il n ^prouva 
pas le meme sort, fut du moins forc^ comme les 
autres de faire sa soumission. 

La d^faite totale des Hioung-nou du nord (de 
la Tartaric) , effectu^e par le general chinois Tou- 
hian , et la soumission entifere de ce que nous appe- 
lons la petite Boukharie, permirent h Pan-tchao de 
pousser ses conquetes jusqui la mer Caspienne. H 

' Page 66. 

* Province de Bischbalik. 
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soumit plus de cinquante royaumes, dont il envoya 
les h^ritiers pr^somptifs k la cour de TEmpereur, 
pour y rester en otage et demeurer garants de la 
fid^lit^ de leurs compatriotes. L'an loa de J. C, 
il nourrissait meme le projet d'entamer Tenipire 
romain; mais le g^n^ral k qui il avait confix cette 
expedition se laissa d^courager par les Persans, 
qui lui represent^rent son entreprise comme tr^ 
longue et p^rilleuse, et il revint sur ses pas. » 

Pr^cisons ce qui, dans ces niouvements prodi- 
gieux , interessait r^ellement Rome. Abel R^musat , 
dans son m^moire sur Textension de rempire chi* 
nois du cdt^ de ^occideBt^ a parle des conquetes 
de Pan-tchao et de ses projets gigantesques. Mais il 
ne parait pas croire qu en ce qui concerne les Ro- 
mains, il s'agtt d autre chose que de T^tablissement 
de rapports diplomatiques. Voici ce que dit Abel 
R^musat : « En moins de trois ans Pan-tchao se rendit 
maitre de toute la Tartaric. II recut mSme la sou- 
mission des Tadjiks (Persans), des A-Si (Parthes) et 
de tous les peuples qui babitent jusqu*auxbords de 
la mer ^. La neuvi^me ann^e , Pan-tchao envoya le 
general Kan-ying visiter la mer d Occident, et son 
voyage procura k la Chine une foule de connais- 
sances qu*on n'avait pas cues sous les pr^cedentes 

^ Tome VIII du Recneil de VAcadinde des Inscriptions, p. 122 et 
suiv. Voyez aussi les Noaveaux Mdianges aeiadques d'Abel R^musat, 
t. I, p.ai6. 

^ Dans la chancellerie chinoise, ceci signifie simplement que les 
gouvemements de ces contr^es avaient ouvert des rapports diplo- 
matiques avec le g^n^ral cbinois. 
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dynasties^ On recueillit aiors des details exacts sur 
les moeurs, ies productions, les traditions, les ri* 
chesses d'un grand nombre de contr^es. L*intention 
de Pan-tchao 4tait que Kan-ying p^n^trat dans le 
grand Thsin (lempire romain); mais quand ce ge- 
neral fut arrive sur les bords de la mer occiden- 
tale, ]es Tadjiks, chez lesqueis il se trouvait, lui 
repr^senterent que la navigation qu'il allait entre- 
prendre ^tait fort p^rilleuse : suivant les r^cits qu*ils 
lui firent, il fallait, par un bon vent, deux mois 
pour traverser la mer : pour le retour, si Ton n etait 
pas favorise des vents , il fallait mettre deux ans ; de 
sorte que les navigateurs qui voulaient aller dans le 
grand Thsin avaient coutume de prendre des pro- 
visions pour trois ans. » 

Les objections qu*on fit a Kan-ying avaient peut- 
etre ^te exag^r^es, afin de le d^tourner de cc 
voyage ; peut-etre elles furent invent^es par lui afin 
de justifier sa desobeissance. Quoi quil en soit, il 
serait int^ressant de determiner quelle est la mer 
occidentale dont les annales chinoises font mention. 
Abel R6musat ne s'explique pas 1^-dessus. M. Pau* 
thier croit qu'il sagit dun port du golfe Persique^. 
Pour moi, je prends Texpression mer occidentale 
dans le meme sens que beaucoup d*6crivains chi- 
nois, c'est-A-dire dans le sens de.mer de Tlnde, 
parce qu en efiFet Tlnde et a plus forte raison les 
contries situies a I'ouest se trouvaient i Toccident 
de la Chine proprement dite. D'aprfes cela, Kan- 

* M^tnoire de M. Pauthiersur Tinscription de Singanfou, p. 38. 



224 EMPIRE ROMAIN. 

jing, apr^s avoir depose les armes, aurait descendu 
rindus et serait arrive dans un port siin6 pr^s de 
Tembouchure du fleuve. Si ion admet cette conjec- 
ture, ie navire de Kan-ying aurait mis deux mois 
pour atteindre les cotes de TEgypte , et ii iui aurait 
fallu deux ans pour rentrer en Chine et permettre 
au g^n^ral de presenter un rapport ofEciel a son 
gouvemement. 

Quelques lecteurs s*^tonnepont peut-etre de i'im- 
portance que j attache ici au r^cit chinois. Quelle nc 
sera pas leur surprise, quand ils sauront ce que 
nont su ni Klaproth, ni Abel R^musat, d*abord 
que Imvasion de la Bactriane par les Chinois 
n*etait nuUement un objet indiffi^rent pour les Ro- 
mains, et de plus que les conquetes des Chinois 
^taient le sujet de tons les entretiens, et que les 
dames eltesTmemes prenaient part k la conversa- 
tion? En eflFet Juvenal , qui se trouvaitalors k Rome, 
met en sc^ne, dans la sixi^me de ses satires, une 
femme qui allait partout, qui se melait dc tout, et 
qui Toeil en feu, les idees exaltees, se jetait A la tele 
des soldats , disant quelle leur apportait des nou- 
velles de Chine ^ Juvenal parle aussi d'une femme 
qui, au lieu de s'occuper des soins de son manage. 



Sed cantct potius quam totam pervoict urbem 
Audax , et coetus possit quam I'erre viroram ; 
Cumque paludatis ducibus , praesente marito , 
Ipsa loqui recta facie strictisque mamiills; 
Haec eadem novit quid tolo fiat iu orbe. 
Quid Seres, quid Thraces agant, etc. 

(Vers 399 et saiv.) 
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passait son temps k la lecture des journaux ^ ; or 
sans doute les journaux tenaient le public au cou* 
rant des nouvelles de la Chine, aussi bien que de 
celles des autres pays. 

Abel R^rausat dit, k la meme occasion, que 
rinde entra en rapport avec le Celeste Empire. 
L'lude etait d^s lors remplie d'objets de curiosite et 
de marchandises venues de Tempire romain. Les 
auteurs chinois mettent ces raret^s et les produc- 
tions du sol de rinde au nombre des principaux 
objets du commerce qui se faisait alors dans les 
contr^es de I'Asie orientaie ^. La remarque d'Abel 
R^musat $*accorde avec ce qui a ^t^ dit dans le pa- 
ragraphe pr^^dent. 

Les ^v^nements que je viens de rapporter coin- 
cident avec les r^gnes de Domitien , de Nerva et de 
Trajan. £n ce qui concerne Domitien, les r^cits du 
temps ne tarissent pas sur la cruaut^ et la lachete 
de ce prince. S'il se fit d^cerner plusieurs fois les 
honneurs du triomphe, ce fut moins pour avoir 
vaincu les ennemis de Fempire que pour avoir 
achet^ leur tranquillity. Neanmoins, les id^es de 
monarchic universelle etaient alors k Rome aussi 
vivantes qu au temps d*Auguste. II nous < reste a ce 
sujet deux t^moignages contemporains. A propos 
du dix-septi^me consulat de Domitien, le poete 

' Longi relegit transversa diarni. 

(/&id. vers 484.) 

^ M^moire d'Abei R^musat, k I'endroit citd. Outre les communi- 
cations par mer de Tlnde avec la Chine, il y avait une route par 
terre. ( Voyez la carte du P^riple de la mer Erythr^e. ) 

J. As. Extrait n° 3. {i863.) • i5 
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Stace lui adresse des fdicitations dans lesquelles 
on remarque ces mots places dans la bouche du 
dieu Janus : « Tu remporteras mille trophies : per> 
mets-nous seulement de te d^cerner les tiiomphes. 
Reste h soumettre la Bactriane, reste Babylone, 
qui n est pas encore tributaire. Le laurier de Tlnde 
n*est pas encore sur le sein du dieu du Capitole; 
les Arabes, les S^res ne demandent pas encore 
grace *. » 

Dun autre cdt^ Silius Italicus, homnae consu- 
iaire, dans son poeme des guerres puniques, apr^s 
avoir c^liSbr^ les hauts faits de Tempereur Vespa- 
sien et de son 61s ain^ Titus, fait ainsi parler Ju- 
piter h Domitien : <(Et toi Germanicus (cest-^-dire 
vainqueur de la Germanic), redout^ du blond Ba- 
tave d^s ton adolescence , tu surpasseras les exploits 
de tes pred^cesseurs. Que les flammes du Capitole 
(au milieu desquelles tu as failli perir) ne t'epou- 
vanteut pas. Tu echapperas k ce detestable incendie 
pour le bonbeur de Thumanit^; car une longue car- 
ri^re te reste k parcourir pr^s de nous. La jeunesse 
guerri^re du Gauge mettra a tes pieds ses arcs d^- 
tendus. Les Bactriens te presenteront leurs carquois 
vides. Vainqueur h la fois des peuples de FOurse et 
des peuples deTOrient, tu entreras triomphant dans 
Rome , en eifa^ant le souvenir des exploits de Bac- 

^ Mille tropaea feres ; tantum permitte trlumphos. 

Restat Baclra novis , restat Babylona tributis 
Frenari : nondum in greraio Jovis Indica laurus , 
Nondum Ardbes, Serescpie rogant. 

(Liv. IV des Silvet, u* i. Voyei aussi an Hvve III, n*a.) 
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chus. En effet tu auras doming les Sarmates , et tu 
auras r^tabli la tranquillite sur les rives du Danube, 
indign^ de livrer passage aux aigles romaines^. » 

Jusqu'ici ces divers t^moignages avaient ^t^ ne- 
g^ig^s, comme ne r^pondant^ rien. Maintenant que 
le ]ecteur est instruit des id^es de mpnarchie uni- 
verselle qui n*avaient pas cess^ de circuler 4 Rome 
depuis la bataille d'Actium, it peut reconnaitre 
ici r^t de i*opinion publique, vers la fin du 
premier si^cle de notre ^re. Un seul point laisse 
de Tincertitude : la m^sintelligence avait-elle eclat^ 
entre le gouvernement romain et le rot de la Bac- 
triane, ou bien la Bactriane avait-elle ^t^ momenta- 
n^ment envabie par les Chinois, et sagissait-il de 
leur arracher cette conquSte? Les documents his- 
toriques qui nous sont parvenus ne nous permettent 
pas de rien affirmer. 

Nous allons maintenant nous occuper de Trajan. 
Montesquieu, ayant a parler du grand x\1exandre, 
s*arrete un moment pour demander la permission 
d en parler tout k son aise ^. II serait bien k desirer 

* At ta transcendes , Gennanice , facta tuonim , 
Jam poer auricooio praoformidate Batavo* 
Nee te terruerint Tarpeii eulminis ignes; 
Sacrilegas inter flammas servabere terns; 
Nam te longa manent nostri consortia mundi. 
Huic laxos arcus olim Gangelica pubes 
Snbmittet , vacoasque ostendent Bactra pharetras. 
Hie et ab Arctoo corrus aget axe per urbem ; 
Ducet et Eoos, Baccho cedente, triumpbos. 
Idem indignantem transmittere Dardana signa, 
Sarmaticis victor compescet sedibus Istmm. 

(Pantca , Hv. Ilf, vers la fin. ) 

* Esprit des his, liv. X, chap. xiii. 
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qu*on put parler k son aise de Trajan. Les grandes 
actions par lesquelies il signala son r^gne et la 
douceur de son caract^re charm^rent et ^blouirent 
ses contemporains. L*bistoire ecrite, les m^daiiles, 
les monuments do divers genres, tout semblait 
conspirer k perp^tuer son souvenir. Malheureuse- 
ment les ouvrages oii it ^tait parl^ de lui ne nous 
sont point parvenus ou ne nous sont parvenus que 
par fragments. La fin de son r^gne manque presque 
compl^tement. Serait-ceque les vieux Romains, dou- 
loureusement affect^s de sa fin lamentable, d^chi- 
r^rent les derniires pages de son histoire, afin de 
Tensevelir dans Toubli? 

La po^sie elle-meme, qui jusquici nous a founii 
bien des traits importants, reste muette. Les seuls 
vers que j*ai rencontres sont les vers suivants , com- 
poses par Martial, dans les derniers temps de sa vie, 
vers oh il fait allusion aux grandes esp^rances qu*a- 
vaient fait concevoir les premieres ann^es du r^gne 
de Trajan : « D^esse des nations et du monde ^ Rome 
que rien n^gale et qui n*a pas sa seconde, heureuse 
de i*avenement de Trajan et calculant qui cause de 
ses grandes actions , chacune des ann^es de son r^gne 
equivalait a un si^cle, admirant dans cet illustre 
chef la reunion de la jeunesse, du courage et des 
talents militaires, sest ecriie, toute fiere d'ob^ir i 
un tel chef: « Venez, princes des Parthes, princes 
« des Sferes, Thraces, Sarmates, Giles et Bretons, et 
MJe vous monlrerai un C^sar^ » 

* Terrarum dea gentiumque Roina» 
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Trajan ^tait ie fils d'un tribun de legion qui se 
signala k la prise de Jerusalem sous Titus. II naquit 
en Espagne dans la B^tique, et dans son enfance 
il dut entendre plus d'une fois ia voix tonnante de 
Tocean Atlantique. Amene k nourrir son esprit des 
poesies d*Horace et de Virgile, il dut se demander 
plus d*une fois comment, malgr^ les esperances 
donn^es, les aigles romaines ne s*^taient pas encore 
avanc^es jusqu'^ I'autre extremity du monde. Quoi 
qu*il en soit , ayant embrass^ la carri^re de son p^re , 
il se fit remarquer de bonne heure sur les bords 
de TEuphrate et sur les bords du Rhin. Dans tous 
les emplois qui lui furent confi^s, il se montra su- 
p^rieur h la tache qui lui ^tait impos^e. II com- 
mandait les legions de Germanie, lorsque Tempe- 
reur Nerva le choisit pour son collogue et son 
successeur. Trajan ^tait trop modeste pour avoir 
soUicit^ cet honneur, ni meme pour Tavoir esper^. 
Mais il etait toujours parti de Tid^e qu'honneur 
oblige, et du moment qu'il fut empereur, il crut 
que le moment ^tait venu de donner au nom ro- 
main tout T^clat dont il ^tait susceptible. 

Les premieres ann^es de son r^gne furent em- 

Cui par est nihil , et nihil secundum, 
Trajani modo Ista quum futuros 
Tot per ssecula computaret annos , 
Et fortem , j avenemque , marliumque 
In tanto dace militem videret , 
Dixit pree$idc gloriosa tali : 
Parth(Nruin proceres , ducesque Serum , 
Thraces , Sauromalas , Gretae , Britanni , 
Possum ostendcre Caesarem; venite. 
{Epigrummet, liv. XII, n* 8.) 



230 EMPIRE ROMAIN. 

ployees k aba tire le roi des Daces, qui, sans ^gard 
pour ia majeste de Tempire, avail ia pretention de 
traiter d'^gal k igal avec lui. Quand la guerre fut 
finie, 11 sejouma quelque tanps k Rome, pour im- 
primer une yigueur nouvelle k la marche de Tad- 
ministration. Quelques deputes indiens se trouvaient 
alors k Rome. Des jeux publics ayant et^ donnas 
pour c^l^brer son triomphe sur ies Daces, les depu* 
tes indiens assist^rent aux jeux, assis avec les s^na- 
teurs ^. 

Enfin, un ordre parfait regnant dans Tempire et 
les preparatifs etant termines, il pensa que ie mo- 
ment ^lak venu de faire des vera d'Horace et de 
Virgile une v^rit^. Modeste comme il ^tait , il ^tait 
loin de se mettre au-dessus du grand Alexandre; 
mais il ^tait persuade qu un empereur romain pou- 
vait Clever ses pretentions au-dessus de celles d un 
roi de Macedoine. On i&tait alors vers Tan 1 1 2 de 
notre ere, II se mit en route pour TOrient, accompa- 
gn^ de troupes jusque-li invincibles, de g(^neraux 
intr^pides et d'ing^nieurs consommes. II ne lui man- 
quait quune bonne carte g^ographique, une carte 
comme on en fait aujourd*hui. 

Le grand obstacle pour penetrer dans llnde, 
c'est Fobstacle qui avait arrets Auguste, la presence 
des Parthes. Cosro^s, qui r^gnait alors, ^tait un 
prince faible qui s*humilia devant lui. Plus hai^i 
qu* Auguste, Trajan commen^a par se faire remettre 
la Mesopotamie et quelques provinces situ^es au 

' Dion-Cassius , liv. LXVIII, n* i5. 
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delji du Tigre. Od put croire un moment que , con- 
form^ment au re ve de Virgile, FEuphrate allait couler 
tout entier sous l*autorit^ romaine. Non content de 
cela , Trajan aurait voulu se jeter tete baissee sur Tar- 
mee parthe, et courir sans s*arr^ter dans ia direction 
deTIndus. Mais, & mesure quil considerait ies choses 
de plus prfes, ses regards i*encontraient cette cava- 
ierie parthe , la lance k la main et le carquois sur 
lepaule ^, qui avait fait fuir Crassus et Marc-Antoine , 
et pour laquelle la fuite elle-mSme ^tait souvent le 
signal de la victoire. Trajan n*osa point s*aventurer 
dans une aussi vaste contree, avant de sy etre m^- 
nag^ des auxilitires. II changea de plan , et se dirigea 
vers la Mes^ne et la Kbarac6ne. A son approche de 
Spasin6*Kharax, le prince qui regnail alors et qui se 
nommait Attambilus. vint k sa rencontre et lui fit 
hommage de ses Etats. Trajan se fit conduire dans 
Spasin^-Kbarax, dont il examina Ies fortifications; il 
visita egalement Ies bords du Tigre , dont la marec 
et Ies grandes eaux cbangent souvent laspect. Sans 
doule en souvenir du nom d*Alexandre, il visila 
Tendroit od sa flotte, conduite par Nearque, d^- 
barqua en revenant de llnde. Telle ^taitson ardeur 
quun jour il ne prit pas garde k la mar^e, et qu'il 
faillit etre submerge avec toute sa suite. En meme 
temps, il appelait aupr^s de lui Ies pilotes du golfe 
Persiquc et Ies hommes qui avaient visits Ies cotes 
de la presqu*ile de f Inde , se faisant rendre un compte 
minutieux dcs diverses principautes entre lesquelles 

' G^ortfUfues , iiv. IV, vers ago. 
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la presquile etait partagee el des forces respectives 
de chaque souverain. Non content de cela, il sem- 
barqua sur un navire et.se fit condaire jusque 
dans la mer de Tlnde, image en petit de Tinfini^. 

Que voulait aii juste Trajan!^ Les temoignages 
nous manquent. II est dit seulement que la presence 
du royaume des PartheJ offusquait sa vue et que 
ia reputation laiss^ par Alexandre I'enipechait de 
dormir; k Texemple d'Alexandre, il aurait voulu 
faire la conquSte de Tlnde. Raisonnons en conse- 
quence. 

Trajan navait pas k se pr^occuper des princi- 
paut^s situees dans le Guzarate et le Malabar. Ces 
principaut^s n avaient de Tint^ret pour les Romains 
que par leurs produits, et sous ce rapport les Ro- 
n>ains avaient obtenu tout ce qulls pouvaient d^* 
sirer. La grande affaire, une fois Tempire parthe 
renvers6, ^tait de suivre la route trac^e par Bac- 
chus et Alexandre , et de subjuguer toute la valine 
du Gange. II dut alors se presenter une difficult^. 
II ^tait impossible de rien faire sans le concour^ du 
roi de la Bactriane, jusque-U le fiddle d^fenseur 
de la politique romaine. Mais, dune part, le roi 
de la Bactriane ^tait en guerre avec les Ghinois; de 
lautre voudrait-il aider k des conquStes dans les- 
quelles ses propresEtats seraient absorb^sPIlsepre- 
sente une autre question. Une flotte romaine croi- 



* Gomparez Dion-Cassius , liv. LXVIJI , n*" 1 7 ef suiv. Eulrope , 
liv. VIII, chap. HI, et Sextus Rufu», chap. xx. 
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salt en ce moment dans la mer des Indes^ Trajan 
ne s'^tait-il pas r^serv^ la faculty d'embarquei^ ses 
v^t^rans sur la flotte, et de faire occuperpar eux 
les passs^es qui communiquent de la Perse avee la 
vallee de llndus ? 

Voici encore une question : Trajan attei^nait en 
ce moment sa soixanti^me ann^e; parvenu k une 
^poque oil les difficult^s pour arriver jusqu'au Ce- 
leste Empire ^talent mieux connues qu*au temps 
d'Horace et de Virgile, avait-il la pensee, une fois 
finde conquise, de s*attaquer, malgr^son age, k la 
Chine? Les historiens ne disent rien M-dessus ; mais 
il y a lieu de croire que si Trajan ne se posa pas 
la question , le public se F^tait pos^e pour lui. On 
a vu par un vers de Juvenal k quel point Tat* 
tention publique ^tait excitee a Rome au sujet des 
Chinois. 

On aper^oit clairement la pens^e de Trajan dans 
son ensemble; mais vouloir pr^ciser les d(i tails, ce 
serait de la tem^rit^. Voici quel fut le resultat de 
tant de g^nie , de tant de puissance et de si grands 
efforts. Quand Trajan revint de son excursion ma- 
ritime, il apprit que les Parthes avaient reiev^ la 
tete, et que les Arabes nomades, excites par Tespoir 
d*une recompense, attaquaient les postes romains 
isoles. Trajan redoubla d activity pour conjurer le 
danger ; mais sur ces entrefaites il tomba malade et 
il ne tarda pas a mourir. 

^ Eutrope et Sextus Rufas, aux endroits cit^s. Eutrope 8 exprime 
ainsi : In mart ruhro classem instituitj ut per earn Indim fines vastaret' 
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Adiien , qui lui succeda , se hata de traitor avec 
les Parihes , et pour montrer qu il se s^parait de la 
politique de Trajan , il rendit aiix Parthes les con- 
quotes faites en M^sopotamie et au deik du Tigre. 
li renon9a aussi au territoire situ^ au del^ du Da- 
nube, qui avait it& c6de a Trajan. Ainsi le dieu 
Terme, qui pendant huit cent cinquante ans avait 
plus ou moins avance, et qui n avait jamais recule, 
fit un pas en arri^re. Si Virgile et Horace avaient 
vecu jusqu au rigne de Trajan, ils se seraient r^jouis 
du d^but de la campagne. Mais quelle douleur 
apris un tel denoument! Plus d*un Romain blama 
Adrien de la politique quil avait inaugur^e; on 
peut dire k la justification d* Adrien que le r^gne 
de Trajan coincide avec I'epoque oil les connais- 
sances des Romains s'^teudirent dans TAsie orien- 
tale, et qu'on apprit que la Chine etait beaucoup 
moins accessible quon ne I'avait cru jusque-la. 
C est r^poque ofi Marin de Tyr, pred^cesseur de 
Ptol^m^e, prolongeait TAsie k Forient dune ma- 
ni^re presque ind^finie. Dans tous les cas, le coup 
^tait porte, et on ne vit plus d*empereur romain 
aspirer k la conquete du monde^ 

^ On fera biea de retire le cbapitre xv de I'ouvrage de Montes- 
quieu intitule Considerations sar les causes de la grandeur des Ro- 
mains et de leur decadence. Du reste, Montesquieu n*a cunnu ni pour 
Trajan, ni pour Auguste, lld^e gdn^rale qui fait I'&me de ce m6> 
moire. Les faits particuliers eux-in^mes lui sont rest^s inconnus. On 
en peut dire autant de Fr^ret , qui composa un m^moire particuiier 
sur la question de Texp^tion de Trajan dans i*fnde. ( Voy. t. XXI 
de VAncien recueil de YAcodimie des Inscnpdons, p. 55 ct suiv.) 
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J*ai dit qu on ne peut pas savoir ouel rdle joua 
en ce moment le roi de la Baetriane. Etait-il absorb^ 
par une guerre avec les Chinois ? Etait-il m^contait 
de la politique de Trajan? Peut-etre aussi il ne tarda 
pas k avoir k resister aux efforts des Parthes. Adrien , 
pendant son r^ne» re^ut plusieurs ambassades de 
la Baetriane ; mais Spartien , qui nous apprend ce fait , 
s'exprime d une mani&re qui peut se plier a toutes les 
interpretations. Voici ce qu'il dit : a Les rois de la ' 
Baetriane envoyirent des d^put^ k Adrien, en le 
suppliant de leur accorder son amiti^^)) 

La politique d^Adrien fut adoptee par son suc- 
cesseur Antonin , et pendant tout ce r^gne Tempire 
jouit de la paix la plus profonde. Suivant Aurelius 
Victor, telle etait la reputation de justice d*Antonin, 
que les Indiens, les Bactriens et les Hyrcaniens en- ' 
voyferent soUiciter son amitie^. 

Cest 1^ moment oil les relations commerciales 
des Romains eureut le plus d'activit^. II faut pro- 
babiement rattacher k la meme ^poque la carte an- 
tique vulgairement appelee Carte de Peutinger, et 
qui est conservee k la Bibiiotb&que imp^riale de 
Vienne. Gette carte, dontles itin^raires conduisent 
jusqu^ la ville de Palibothra, sur les bords du 
Gauge, etjusqu'aux extr^mites du monde habits, 
donne une haute id^e des relations internationales 



^ « Reges Bactrianorum legatos ad emn amicilios petendaB causa 
ftsupplices miserunt. » ( Vie d^Adtien, chap, iz, dans VHUtoria Au- 
gusta*) • 

' Epilome, h I'article d^Antonin. 
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dans cette periode. EUe fut retoucb^e k di verses 
^poques ; mais le fond resta le meme , et en general 
les changements port^rent sur des points sailiants 
faciles k reconnaitre. C*est ainsi que le nom de By- 
zance a fait place k celui de Constantinople. Or, 
d*uneparton retrouve icile nom de Spasin^-Kharax , 
sans qu*il soit accompagn^ d*aucun nom de ville fon- 
dle par les Persans, iorsqu'ils firent la conquete de 
la M^s^ne , ce qui prouve que la carte est ant^rieure 
k Fan a 2 5 de notre ^re ; de Tautre on y remarque la 
ville de Volos^gia, qui ne fut fondle que vers Tan 
60 de notre fere, et qui n^tait pas assez importante 
pour qu'on etti ajout^ son nom aprfes coup ^ Mal- 
heureusementTexemplaire de Vienne n'est pas com- 
plet; il y a mSme lieu de croire quavec le temps 
des fragments se sont deplaces ^. 

Sous le rfegne de Marc-Aurfele , la guerre recom- 
men9a entre Tempire roniain et les Parthes, et la 
route qui menait par terre k la Chine fut inter- 
ceplee. Comme Tusage de la soie ^tait devenu un 
besoin pour les classes ricbes, Marc-Aurile envoya 
par mer une arabassade dans le Celeste Empire, 
pour essayer d'une nouvelle voie. Sans doute i am- 
bassadeur, arrive sur la cote du Malabar, monta sur 
un navire chinois. Voici ce qu*on lit dans les an- 

' Voyez le M^moire sur ia M^s^ne et la Kharac^ne. 

^ J*ai d^j^ cite Tedition de la Carte de Peiitinger, par Manncrt , 
Vienoe, 1824. Quant aux itin^raires qui portent le nom d'Antonin, 
ils paraissent appartenir k une autre ^poque. (Voyez le m^moire 
de M. d*Avezac, ins6r6 dans le 1. 11 du Recaeil des Sav€tRls dirangers, 
p» 3o3 et suiv. 36 1 et suiv.) 
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nales chinoises : a De tout temps , les rois du grand 
Thsin (Rome) avaient eu le d^sir d'entrer en re- 
lation avec le Fils du Giel; mais les A-Si (Parthes), 
qui avaient int^ret k vendre eux-memes les soies 
travaili^es aux habitants du gran4 Tbsin , mettaient 
leur politique k cacher la route et h empScher la 
communication directe eutre ies deux empires. Gette 
communication ne commenga que sous Tempereur 
Houan-ti (vers Tan 1 66 de J. G.), lorsque le roi du 
grand Thsin , nomm^ An-Thun , envoy a une ambas- 
sade au Fils du Giel ^ » 

II est dit de plus , dans les annales chinoises , que 
Tambassadeur arriva par la frontiere ext^rieure du 
Jy-nan (le Tonkin), ce qui prouve que Tambassa- 
deur avait pris la voie de la mer, et qu*il offrit en 
pr^ent des dents d*^lephant, des cornes de rhi- 
noceros et des ^caUles de tortue^. Gette derniire 
circonstance a fait naitre des doutes chez quelques 
savants, meme parmi les sinologues^. Mais si Ton se 
rappelle ce qui a ii& dit ci-dessus ^, on sera con- 
vaincu que, bien loin d*Mre une objection, cette 
circonstance est une preuve de plus , et que Marc- 



^ M^moire d'Abel R^musat, dans le Recneil de VAcadhme des 
Inscripdons, t. VIII , p. 1 2d* 

* Klaproth, Tahleaua: historiqnes de VAsie^ p. 69; Pauthier, M^- 
moire tur linscripiion de Singanfou, p. da. 

^ Voyez le M^moire de Letronne, dans le t. X da Recneil de VAca- 
dimie des Insenpiions , p. 337; les Tableaux historiqaes de Klaproth , 
k Tendroit cit^, et les remarques du P. Visdelou, Bibliothhine orien- 
tale de d'Herbelot, t. IV, p. Sgi. 

♦ Page 208. 
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AurMe, en envoyant ces objets au Fils du Ciel, 
n avait fait que se conformer au goiit du pays. 

Voici une autre preuve de ia reality de f ambas- 
sade de Marc*AurMe, preuve k laqaelle personne 
n avait doog6. Par suite du mystire que les Ghinois 
faisaient des proc^d^s employes pour produire la 
soie , les Romains avaient h . cet ^ard les idees les 
plus fausses. Virgile, dans le deuxi^me livre des 
G^oi^ques, parle de la soie comme dune laine 
qui poussait sur les feuilles des arbres. II en est de 
mSme de Pline le Naturaliste ^ Dautres ^crivains 
croyaient que la soie faisait partie de T^corce^. La 
premiere description k peu pris exacte de la ma- 
ni^re de produire la soie est celle qui a 6t6 donn^e 
par Pausanias , et que nous avons dijk citee. Je ne 
puis rendre raison de cette circonstance qu en sup- 
posant que Pausanias avait eu des rapports directs 
ou indirects avec Tambassadeur. II est vrai que le 
t^moignage de Pausanias n*a pas fait un grand effet, 
puisque, deux cents ans apr^s, Ammien Marcellin 
reproduit les vieux pr^juges^. Mais il faut faire atten- 
tion k ceci : En toute chose nous jugeons parcompa- 
raison, et nous n^mettons un jugement que lors- 
que, en examinant un objet quelconque, nous lui 
avons trouve un terme de resseoiblance. Jusque-li 
nous marchons pour ainsi dire au hasard*. Pour- 

' Liv. VI, chap. XX. 

^ Voyez Touvnige de M. Ernest Pariset, p. 200 et suiv. 
^ Voyez ci-devant, p. igS. 

^ Des fails analogues ont eu lieu pour la geographic. (Voyez mon 
Introduction h la G^ographie ^Ahoulfdda, ) 
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quoi les savants modernes ont-ils relev^ le t^moi- 
gnage de PausaniasP parce que, verification faite, il 
s*est trouv^ vrai. Et pourquoi avait-il pass^ inapcrgu 
parmi ses contemporains? parce que ce moyen de 
verification leur manqua. 

A son tour Marc*Aur^le re9ut une ambassade 
indienne , qui parait avoir eu dans le temps un grand 
retentissement. Porphyre, qui nous apprend ce 
fait ^, dit quau nombre des d^put^s ^tait un philo- 
sophe appeie Dandamis, dont le nom se retrouve 
aiileurs^. H cite pour garant un personnage nomm^ 
Bardesane, de Baby lone, lequel avait accompagne 
les ambassadeurs auprfes de Tempereur. Ce Barde- 
sane parait §tre le fameux personnage de ce nom, 
qui ^tait dorigine syrienne ou assyrienne, et qui 
joua un grand rdle parmi les her^siarques du ii'' si^cle 
de notre ^re. Eus^be , dans sa Preparation evang^- 
lique ^, a cite quelques fragments d un traite r^dig^ 
par un des disciples de Bardesane, et les memes 
fragments ont ^te publics r^cemment dans la ver- 
sion syriaque,qui est loriginale^. Mais lememe Eu- 
s^be nous apprend^ que Bardesane avait compost 
lui-meme un traits sur le destin, qu'il adressa k 
Marc-Aurile , et c est ce trait^ que Porphyre a mis 
k contribution. On y trouve un portrait des Brah- 

^ Traitd de lahstinence, 

^ Pdladius, De yenUhas India et Br€tgnumihus, Londrea, i665. 
' Liv. VI , chfl^. X. 

* Cureton, Spicilegium syriacam. Londres, i855. Voyez aussi 
Land, Anecdota syriaca. Leyde, 1862. 

^ Histoire eccUsiastuitte , iiv. IV, chap. xxTiii. 
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manistes et des Bouddbistes qui est frappant de ve- 
rity , et qui n a pu provenir que des indigenes. Je 
rattache&rambassadeindienneadress^e k Marc-Au- 
r^le certaines analogies de croyance et de pratiques 
reiigieuses entre ie culte brahmaniste et le culte 
cbr^tien, quon aper^oit k partir de cette ^poque. 
On sait quelle est la grande devotion des Indiens 
de nos jours poiu* un personnage romanesque ap- 
pel^ Kricbna. D'apr^s ie Mahabbarata , ie culte de 
Kricbna fut apport^ dans ilnde de la terre des Sages, 
par un Brabmane qui avaitfait un pilerinage k tra- 
vers la mer occidentale. Depuis longtemps les sa- 
vants ont et^ frapp^s des analogies qui existent entre 
le culte de Kricbna et les dogmes du cbristianisme. 
Ce recit serait une explication de ces analogies. En 
raeme temps la l^ende expliquerait Tintroduction 
en Occident de certaines croyances d*oiigine indienne 
qui se manifestent h cette ^poque parmi les sectes 
gnostiques, notamment h Alexandrie, rendez-vous 
des novateurs de tous les pays^. 

L an 2 a 5 vit la cbute des rois partbes qui depuis 
prfes de cinq cents ans etaient maitres de la Perse , 
et r^l^vation dune autre dynastie, la dynastie des 
Sassanides. Quelle joie pour les contemporains 
d*Auguste, s*ils avaient assiste k ce spectacle tra- 
gique! Malbeureusement pour les Remains, cette 
revolution eut pour eux des consequences fatales. 
Ces consequences tiennent precis^ment k ce qui fait 

^ Albrecht Weber, Indische Skizzen. Berlin, 1867, P* ^^« ^^ 
p. 36 et 49 de ia traduction de M. Sadoux. 
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Tobjct dc ce memoire. Le chef des Sassanides ^tait 
Ardeschir, autrement appele Artaxerxes, et il se 
pr^tendait issu des Cyrus et des Darius. Voulant 
relever la dynastie nouvelie aux yeux des peuples, 
ii fit entre autres conquetes oelle du royaume de ia 
M^s^ne et de la Kharac^ne. Cc royaume, dont la 
politique 6tait naturellement de rester neutre entre 
ies Persanls et les Romains, etait faible par lui- 
meme; mais il coniprenait dans ses limites les cotes 
occidentales et orienlalcs du golfe Persique, c'est- 
A-dire pr^cis^ment ies lieux ou se trouvaient ies 
ports et les points de relaiche pour les navires; voilA 
pourquoi les rois parthes n'eurent jamais de ma- 
rine. A peine Ardeschir fut-il maitre de la Mesfene et 
de la Kharacfene , qu*i) augmenta les anciennes places 
maritimes et en crea de nouvelles. Ensuite lui et ses 
successeurs, non contents de faire occuper toute la 
cote orientale du golfe Persique , envahirent toute 
la cote occidentale, puis la cote m^ridionale de 
TArabie, puis enfm la cole orientale de la mer 
Rouge. Les Persans, joints aux Arabes que le gou- 
vcrnement melait habilementparmi eux, formferent 
pen k peu une marine respectable. Les navires per- 
sans se montr^rent successivement dans toutes les 
mers orientales, d abord comme faisant concurrence 
aux navires romains et ^thiopiens, ensuite comme 
puis&ance prepond^rante. L'influenceqiieles Persans 
acquirent sur mer fut une des principales causes 
de la decadence et enfin de la chute totale du nom 
roraain dans les mers orientales. 

J. As. Extrait n' 3. (i863.) i6 
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Le manque de temoignages nous conduit main- 
tenant au milieu du tii' si^cie , epoque oil j*ai plac^ 
la redaction du Pi^ripie de la mer Erythr^e. J*ai 
attribu^ cetle redaction k un personnage du nom 
de Firmus, qui faisait alors un immense commerce 
dans les mers orientates. Ayant i sa disposition une 
flotte de navires, il exploitait k la fois les cotes de 
la mer Rouge, du golfe Persique et de la presqu ile 
de rindc. Le papyrus d*Egypte, qui servait alors 
de papier k ^crire, ^tait un des principaux objets 
de son commerce. II en avait amass^ de telles quan- 
tit^s qu il se vantait de pouvoir, avec ce seul article, 
lever une arm^e^. II cssaya plus tard de &e faire 
empereur, et nous reparlerons de lui alors. 

Pour le moment il. s*agit d'explicpier la revolu- 
tion qui s^^tait op^r^e dans la vallee de Tlndus aux 
d^pens du roi de la Bactiiane, et qui, k ce qu'it 
paralt, n'apporta pas d alteration dans le commerce 
romain , puisque le personnage mis en scfene dans 
le Periple de la mer Erythr^e , remonta Tlndus abso- 
lument comme il Teut fait auparavant. 

On a vu, dans le m^moire sur le P^riple, que les 
princes survivants de la famiUe des rois parthes et 
toutes les personnes qui s'^taient attach^es k leur 
fortune prirent la route de Tlnde, et s'empar^rent 
de la partie inf^rieure du fleuve qui la s^pare de ia 
Perse. Quelle fut au juste r^tendue du pays que les 
r^fugi^s oecup^rent, et combien dann^es dura leur 
domination? C*e$t ce que le Periple ne dit pas. 

^ Vopiscus, notice des ({uatre tyrans, dans VHistoria Auguski^ 
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Dun auVre cot^ les annates chinoises, qi|i sont 
quelquefois une si utile ressource, sonl tr&s-con- 
cises pour cette epoque. La Chine ^tait aiors en 
proie k des troubles int^rieurs, etles esprits ^talent 
trop pr^occupes pour faire attention k ce qui se 
passait au dehors. Ajoutez k cela que les ecrivains 
chinois ne paraissent pas avoir connu les dj^nomi- 
nations de royaume de la Bactriane et d!Ind(hScythie. 
lis n ont pas non plus eu connaissance de T^tablis- 
sement des Parthes dans la valine de llndus. Void 
comment je propose de concilier leurs temoignages, 
qui, daps T^tat imparfait oil ils nous sont parvenus » 
semblent manquer de logique * . 

Le roi qui commandait aux Yue-tchi est nomm6 
par les Chinois Ki-to-lo , et ii r^sidait dans la valine 
de rindus. A Tapproche des refugi^s parthes, il 
etablit son 'fils avec des forces suiBsantes dans la 
ville de Pouroucha-poura, qui repond a peu pr^s 
k la ville actueJle de Peichaver. Pour lui, il se retirs^ 
dans la Bactriane oil se trouvait le gros de la na- 
tion. Au bout de quelque temps, il repassa THin- 
doukpusch et rentra dans la valine de Tlndus. D'apr^s 
cela )a domination des c)iefs parthes naurait pas ^te 
de iongue dur^e. 

11 serait k d^sirer quon put restituer le mot 

^ Poor les temoignages chinois, je renvoie aux Nouveaax md- 
hinges a$iaJ(iques d'Abei R^mo^t, t. J, p. 230 et 3 24, et aux extraita 
fournis par M. Stanislas Jplien k M. Vivien de Saint-Martin [Les 
Huns hlancs ou Ephtalites, p. 43 et suiv. du tirage k part). Aucun 
de ces trois savants ne s^est aper^u de ce qu il y avait de contradic- 
toire dans les termes. 

16. 
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Ki-to4o, qiii probablement, en passant en chinois^ 
a ^t^ alt^r^. L'auteur chinois dit que les Yue-tchi, 
bien que continuant la vie nomade, etaient civi- 
lises et faisaient usage de monnaies. JTesp^re qu'a 
Taide des m^dailles on parviendra k restituer au 
mot Ki-to-lo sa veritable forme, et quune fois ce 
pas fait , il y aura moy en de dresser la liste des rois 
scythes de la Bactriane, dont les noms nous sont 
inconnus. 

D'aprfes la grande extension que le royaume de 
la Larice prit, au rapport de Tauteur du P^riple, h 
cette ^poque, royaume auquel on donnait le nom de 
royaume de Barygaze ^, il y a lieu de croire que la 
monarchic des Indo-Scythes avait perdu son ascen- 
dant, ou du moins que Taffaiblissement des rois 
indo-scythes permit aux indigenes de relever la tete. 
Mais au temps de Gosmas , les rois d'origine scythe 
qui dominaient sur la valine de Tlndus, avaient re- 
conquis leur ancienne supr^matie. 

Je suis le premier k reconnaitre combien les faits 
que j'ai eu jusqu'ici k exposer sont rares, et k quel 
point ces mSmes faits sont d^nu^s des circonstances 
qui en auraient accru rinl^rfet; mais il reste Tid^e 
qui a inspire ce m^moire , cette id^e qu 4 une ^poque 
oil le vieux raonde, priv^ des moyens de commu- 
nication qui existent maintenant, semblait se com- 
poser de parties entiferement ^trangferes les unes 
aux autres, le bien et le mal qui atteignaient Tune 
d'elles r^agissaient sur toutes les autres. Nous \oilk 

' Voycz mon M^moire sur le P^riple de la mer Erythr^e. 
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arrives i une situation qui est Toppos^ de celle qui 
s*^tablit apr^s la bataiile d'Actium, lorsque la Chine 
et Fempire romain piirent chacun de leur cote une 
assietle r^guliere. L'empire chinois sc trouvait 
atfaibli, et avait perdu toute action sur les popu- 
lations de la Tartaric; Tempire romain compta jus- 
qu'^ trente tyrans et sembla sur le point de se 
dissoudre. Eh bien! que le lecteur veuiile bien y 
faire attention : aiors, comme aujourd'hui, et d'un 
bout du monde k Fautre, tout ce quun peuple res- 
sentait^ les autres le ressentaient plus ou moins* 
Cest un spectacle qui se pr^sente pour la premiere 
fois dans Fhistoire, un spectacle dont Fid^e n itait 
pas venue du temps des Semiramis, des Sesostris 
et d* Alexandre, et qui merite toute Fattention du 
philosophe et de Fhistorien. 

En Fannie 260, Fempereur Vaierien, dans sa 
guerre contre Sapor, roi de Perse, fut attir^ par 
trahison dans une confi^rence, retenu prisonnier et 
soumis aux traitements les plus indignes. Sapor 
n cut pas houte d*adresser aux princes ses allies et 
k ses vassaux , qui Favaient aide dans cette guerre , 
une lettre en style pompeux, dans le genre des 
iettres que les princes orientaux ont coutume 
encore a present d'^crire apr&s une grande victoire. 
Parmi les personnages qui regurent cette lettre, 
etaient les deux princes vassaux de la Perse, les 
rois de FArm^nie et du pays des Cadusiens , sur la 
cote sud-ouest de la mer Gaspienne, et un troi- 
siemeappelc Belsolus, lequel probablement r^gnait 
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sur le pays des Iberiens , sur le versant meridional 
du Caucase; les habitants de ces contrives ^taient 
en rapport de commerce avec les populations rive- 
raines de ia mer Noire , qui d^pendaient de Tempire 
romain , et int^ress^s par consequent au relablisse- 
ment de la paix. Le regent du royaume d'Arm^nie , 
nomm^ Artavasde*, fit k Sapor la r^ponse suivante: 
« Je prends part k votre gloire; mais j^appr^hende 
que vous n'ayezmoins vaincu iesRomains qu'attis^ le 
feu de la guerre. Val^rien sera r^clam^ par son 
fils, par son petit-fils, par les g^n^raux romains, 
par toute la Gaule, par toute TAfrique, par toule 
i'Espagne, par toute Tltalie, par toulesles nations de 
rOrientqui sont dans Taliiance des Romains ou sous 
leur domination. Vous n*avez fait prisonnier qu*un 
vieillard, et vous avez soulev^ lous les peuples de 
la terre contre vous, peut-etre aussi contre nous 
qui vous avons envoy^ du secours, qui sommes 
vos voisins, qui soufirons toujours de vos quereiles 
avec la* repuWique romaine^. » D*un autre c6t6 les 
princes allies des Romains, notamment le roi de la 
Bactriane, celui de TAlbanie (G^orgie) et celui de la 
Chersonfese Taurique, qui navaient re^u de letlre 
d*aucun genre, firent dire aux g^neraux romains 
de tenir bon, promettant de faire tout ce qui de- 
pendrait d*eux pour la cause commune^. 

^ Mimoires snr VArmime, par Saint-Martin , 1. 1, p. 4i2. 
^ Trebeilius Pollion, dans VHistoria Augusta, article VaUrien, 
^ Voici ie passage entier dc Trebeilius Pollion : «Captus igilur" 
(Valerianus) in ditionein Saporis pervenit; quern quum gloriosas 
victoriae succiessu minus honorifice quam deceret» superbo et elato 
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Ni le ills , ni ie petit-Gls de Valerien iic prirent 
les armes pour arracber riniortune monarque des 
mains de ses ennemis. Gallien, fils de Valeriea , etait 
un bomme sans caractfere, uniquement occupe de 

animo detineret, atque cum Romanorum rege, ut vili et abjecto 
mancipio loqueretur, literas ab amicis regibus, qui et ei contra Vale- 
rianum faverant, plerasque missas accepit, qoarom seriem Julius 
refert : 

«Sapori rex (regi) regum Belsolus : 
«Si scirem posse aiiquaodo Romanos penitus vinci, gauderem 
« tibi de victoria quam praefers. Sed quia vei fato yel virtute geus ilia 
«plurimum potest, vide ne quod senem Imperatorem ccpisti, et id 
«quidem fraude, male tibi cedat posterisque tuis. Cogita quantas 
« geotes Roman! ex hostibus suas fecerint, a quibus saepe victi sunt. 
« Audivimus certe quod Galli eos vicerint, et ingentem illam civita- 
atem incenderiut. Certe Galli Romanis serviunt. Quid Afri? eos 
« nonne vicerunt? Certe serviunt Romanis. De longioribus exemplis 

• €t fortasse ignotioribus nihil dico.Mithridates Ponticus totam Asiam 
vtenuit. Certe victus est; certe Asia Romanorum est. Si meum con« 
«8ilium requiris, utere occasione pacis, et Valerianum suis redde : 
« ego gratulor felicitati tuae , si tamen ilia uti scias. » 

« Balerus, rex Cadosiorum , sic scripsit : 

« Remissa mihi auxilia integra et incoluniia gratanter accepi. Sed 
■ captum Valerianum principem principum non satis gratulor; ma- 
tt gis gratularer si redderetur. Rotnani enim graviores tunc sunt 
« quando vincuntur. Age igitur ut prudentem decet : nee fortuna te 
« inflct quae multos decepit. Vaierianus et (ilium imperatorem habet 
«ct nepotem Gaesarem : et quidP habet et omnem orbem ilium Ro- 
« manum , qui contra te totus insurget. Redde igitur Valerianum , et 
« fac cum Romanis pacem , nobis etiam ob gentes Ponticas profu- 
<t turam. » 

« Artabasdes rex Armeniorum talem ad Saporem epistolam misit ; 

tt In partem gloriae venio. Sed vereor nc non tam viceris quam 

• bella severis. Valerianum et Olius repetet, et nepos, et duces Ro- 
«mani, et oninis Gallia, et onmis Africa, et omnis Hispania» et 
«omnis Italia, ct omnes gentes quae sunt in lUyrico atque in oriente 
« et in Ponto, quae cum Romanis consentiunt, aut Romanorum sunt. 
« Unum ergo senem cepisti , ct omnes gentes orbis terrarum infes- 
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ses plaisirs. Bientol 11 se manifesta dcs rebellions dc 
tous les cot^s; quant aux provinces orientates, elles 
furent envahies par Sapor; aussi Ton put croire que 
c en ^tait fait du nom romain. 

II y avait alors en Orient, parmi les populations 
quon appelait du nom de barbares, un homme 
brave et intelligent , qui le premier prit !a defense 
de lempire. C'^tait Od^nath, cbef de la ville de 
Palmyre. Odenath marcha contre Sapor et Tobligea 
i rentrer dans ses j^tats. Comme il mourut, il fut 
remplac^ par sa femme, Zenobie, qui possidait 
toutes les qualites viriles. Z^nobie prit le comman- 
dement de la M^sopotamie , et lint tete h tous *es 
ennemis. Malheureusement elle se lassa de com- 
battre pour la cause dun autre, et prit elle-meme 
le diad^me. Sa pretention ^tait de fonder un empire 
d*Orient, qui aurait servi de separation entre Tem- 

« lissimas tibi fecisti : fortassis et nobis qui aaxilia misimus , qui 
« vicini sumus, qui semper vobis inter vos pugnantibus laboramus. » 
« Bactriani, et Albani (ies G^orgiens) et Tauro-Scylhae (les habi- 
tants de la Chersonese Taurique) Saporis iitteras non receperuut, 
sed ad Romanos duces scripserunt, auxiiia poUicentes ad Valeria- 
num de captivitate liberandum. Sed Valeriano apud Persas consc- 
iiescente , Odenatus Palmyrenus , coliecto exercitu rem Romanam 
prope in pristinum statum reddidit. Cepit regis thesanros, cepit 
etiam quas thesauris cariores habent reges Parthici, concubinas. 
Quarc magis reformidans Romanos duces, Sapor timore Balistas 
atque Odenati , in reguum suum ocius se recepit. Atque hie interim 
finis belli fuit Persici. » Maintenant, si quelque lecleur est ^tonu^ 
d^apprendre que les princes barbares Strangers fussent si bien au 
courant des divers ^isodes dc Thistoire romaine, je le renverrai 
au deuxi^me paragraphe de ce m^moire, ci-devant, p. i83 et suiv. 
D'ailleurs ils avaient k ieur service des secretaires grecs et latins. 



PARAGRAPHE TROISIEME. 249 

pire romain proprement dit ct la Perse. Dans cette 
vue, elle fitoccuperla Syrie et meme TEgypte. 

Quon juge de ia situation de Tempire. En Occi- 
dent il y avait presque autant d'empereurs que de 
provinces. En Orient, notamment dans les contr^es 
qui font Tobjet special de ce m^moire, la situation 
<itait encore plus facheuse. Les compagnies de mar- 
cbands romains etablies dans TAbyssinie, l*Arabie, 
rinde, la Bactriane, ne pouvalent plus communis 
(}uer avec la capitale. En Tabsence de tout t^moi- 
gnage positif , on pent croire que les indigenes eux- 
mcmes ^taient dans Fangoisse. Les affaires ^taient 
suspenduest la niis^re gen^rale. Quoil devait-on se 
dire, la reine des cites, la cite qu'on nommait la ville 
iternelle, va disparaitre k son tour! 

Aux grands maux les grands rem^des. Les vieux 
Romains jetirent les yeux sur un ancien soldat 
qui avait signal^ la vigueur de son bras dans plus 
de cent combats. Cctait Aurelien, homme violent, 
raais plein de patriotisme et d*un courage k toute 
^preuve. Aurelien sentit que le plus grand danger 
etait dans Taudace de Z^nobie. C'est par elle qu il 
voulut commencer. II rassembla les meilleures 
troupes, pourvut k la surety de Rome, puis se mit 
en marcbe vers FOrient. Ce n est pas ici le lieu de 
parler de la lutte gigantesque dont le monde fut 
alors temoin. II sufEt de rappeler que Zcinobie fut 
vaincue et faite captive. 

Mais alors Firmus, k qui j'ai attribu^ la redaction 
du Periple de la mer Ery three , Firmus qui, par suite 



250 £MPIRE ROMAIN. 

de Tetenduc de ses affaires, avait eu des rapports 
avec Z^nobie , et qui vraisemblablement avait con- 
tribu^ k faire passer TEgypte sous son autorit^, eut 
Taiidace de se faire prociamer empereur dans Tan- 
tique patrie des Pharaons. Manquant probablement 
de soldats, il traita avec les Arabes nomades» et 
avec des populations barbares qui, sous le nom de 
Biemyes, ^taient ^tablies au sud deTEgypte^ 

Aur^lien etait alors occupe a restaurer Tautorit^ 
romaiue dans ies provinces orientates de l*empire. 
11 ne donna pas k Firmus ie temps d*asseoir son 
pouvoir. Firmus fut vaincu et mis k mort. Kexalta- 
tion d'Aurdien etait extreme. Ge qui Tindignait ie 
plus , c*est qu'une femme eut osd se mesurer avec 
lui. De plus ii he pouvait se consoler d avoir eu k 
combattre un marchand qui se vantait de boire un 
quartaut de vin k son repas. Dans la lettre quil 
ecrivit au Senat pour lui annoncer ses succ^ centre 
Z^nobie et Firmus, il sexprimait ainsi : wAurilien 
Auguste au peuple remain qui Taime, salut. Apr^s 
avoir rendu la paix 4 tout Tunivers, je vous dirai en 
peu de mots que nous avons defait, assieg^, mis a 
la torture et fait perir Firmus , ce brigand egyptien , 
dont les mouvements des barbares avaient exalte les 
esp^rances, et qui s'^tait entoure des derniers par- 
tisans d une femme ehontee^. 



' Sur ces barbares, voyez deux m^moires de Letroniie, dans !e 
Recaeil de I'Acaddmie des Inscriptions , t. IX, p. i53 et suiv. t. X, 
p. i86 et suiv. 

* Vopiscus, Notice sur Firmus. En preuve du luxe qui regnait 
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Gependant Tanxiet^ devait etre extreme dans les 
regions orientales de TAsie. Le nom de Firinus, qui 
^tait trfes-nipandu dans ces contries , avait du ajouter 
a Temotion. Tout a coup les cominunications avec 
Rome sont retablies; on apprend la defaite de Z^- 
nobie et la mort de Firmus. La joie devient gene- 
rale , et de toutes parts des deputations se mettent 
en route pour aller ftliciter le vainqueur. 

Le iriomphe d'Aur^lien k Rome fut magnifique. 
Ge fut peut-fetre la plus belle fete qu'on eut jamais 
vue h Rome. En eflfet, dans les triomphes prece- 
dents^ il s'^tait agi d*un pays plus ou moins grand 
ajout6 aux provinces de Tempire. Ici 11 s'agissait 
de I'empire tout entier dont Texistence etait me- 
nacee. Dans tons les cas ce fut la derni^re grande 
fete de Rome paienne. Vopiscus, qui etait contem- 
porain, qui dailleurs, en sa quality de parent de 
Diocl<^lien , avait eu acc^s dans les archives de la 
prefecture , parle avec quelques details de ce triom- 
phe. H depeint les deputes des nations amies et les 
representants des peuples vaincus comme marchant 
sur deux files, les uns tenant des presents a.la main , 
les autres ayant les mains liees derri^re le dos. 
Parmi les vaincus qui figurfcrent dans la c^remonie , 
on remarquait Z^nobie marchant, suivant fusage, 
k pied. Quant aux deputations des nations amies, 

dans rhabitation de Firmus , Vopiscus dit que les mars ^taient cou- 
verts de cubes de verrc, fix^s avec du bitume et d*autres mastics. 
( Voyez , k ce sujet, la notice que j'ai ins^rde dans lesCofit^(e5 rendas 
des stances de VAcaddndc des Inscriptions, i3 juin 1862.) 
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Vopiscus nomme celles des Axuaiites , maitres cle la 
cote occidentale de la mer Rouge, des princes de 
TArabie Heureuse , des Indiens et des Bactriens. II y 
avait aiissi des deputes des Arabes nomades et des 
Blemyes, qui sans doute avaient voulu faire ou- 
blier leur complicity avec Firmus. II y en avait 
meme qui venaient de la part du roi de Perse et de 
son vassal , le roi des Ib^riens^ 

Vopiscus ne parle pas de d^put^s chinois. C'est 
peut-etre qu ils n'arrivferent pas k temps. Quoi qu'il 
en soit, Aurelien ayant ete assassin^ peu de temps 
aprfes , Tacite, qui lui succeda, dil entre autres choses , 
dans r^loge (iin^bre d'Aurelien qu il lut devant le 
Senat : uLes victoires d*Aur61ien dans le monde 
en tier ont fait recouvrer k Tempire son anciennc 
splendeur. II nous a donn^ les Gaules; il a delivr^ 

ritaiie C*est lui qui a remis sous nos lois 

rOrient courb^ sous le joug honteux d'une femme. 

^ Vopiscus 8*exprime aiosi (Notice sar Aar^Uen, cbap. xxxiii] : 
« Procter captivos gentium barbararum, Blemyes, Axomitae, Arabes 
ttEudsemoues, Indi, Bactriani, Hiberi, Saraceni, Persae, cum suis 
ftquique muneribus : Gothi, Alani, Roxolaoi, Sarmatae, Franci, 
«Suevi, Vandali, Germaoi , reiigatis manibus captivi praecesserunt. » 
La pbrase aurait pu ^tre mieux construite ; mais le sens n*est pas 
douteux. Grevier, dans son Histoire des empereurs romains , l*a en^ 
teodue comme moi. Quant k Tiliemont , [il ne s'est pas expiiqu<S la- 
dessus. A la m^me occasion, je fcrai observer que les Editions ini- 
prim^es niettent une virgule entre Arahes et Eadeemones, A mon 
avis, c*est une faute. li s'agit 1^ des habitants de TArabie Heu- 
reuse, Arabi Felices, Les Arabes nomades, les Arabes qui habitaient 
le nord de la presqu ile , sont d^sign^s k \asi sous la denomination 
Saraceni Les uus et les autres ^taient alors en rapport d*amitid avec 
les empereurs. 
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Cest lui qui a d^fait, battu, accabl^ les Perses 
encore enorgueiilis de ]a mort de Val^rien. On a 
vu les Arabes nomades, les Blemyes, les Axumites, 
les Bactriens, les S^res, les Arm^niens , les peuples 
meme de Tlnde le vinerer presque comme un 
dieu^. » 

Que peuvent signifier ces mots: Aur^Iien v^n^rd 
par les Cbinois presque comme un dieu? sinon que 
le bruit de ses exploits avait retenti jusque sur les 
bords du fleuve Bleu et du fleuve Jaune. Pr^cis^- 
ment les annates cbinoises nous apprennent qu& 
cette epoque on se plaignait en Chine du tort que 
ces troubles intestins faisaient au commerce de la 
soie^. Aussi, d'apr^s ces m^mes annates, le prince 
qui r^gnait k Rome, k une epoque correspondant k 
Tannic 284 de noire ^re, prince qui ne peut etre 
que Diocl^tien , crut devoir envoyerune ambassade 
en Chine, afin d'aptanir les difficult^s^. Ainsi le 
doute n est pas permis. Le prestige du nom ro- 
main allait en s*affaiblissant. N^anmoins il ^tait 
encore assez grand pour que tout ^v^nement qui 
^branlait Rome, ^branlat le vieux monde tout 
entier. 

^ Vopiscus [Notice sur Anr^Uen, chap. XLi] : « IHum Saraceni , Ble- 
i myes , Axomitaj , Bactriani , Seres, Hi^eri , Aibaoi , Armenii , populi 
« etiam Indorum , veluti praesentem pene vcnerati sunt deum. » Sur 
le mot prasens , voyez ci-devant , p. 101. 

^ M^moire d*Abei Rdmusat , dans ic Recueil de CAcad^mie, t. VIII, 
p. 127. 

' Abel R^musat, dans le RecueU de VAcadhue, p. 111; Kiaproth , 
Tableaux historiques de lAsie, p. 70; M. Pauthier, Inscription de Sin- 
ganfott, p. 38 et A 2. 
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On sait que Diocl^tien , se reconnaissant impuis- 
sant k conjurer les dangers qui mena9aient Tem- 
pire de toutes parts, s'adjoignit pour coU&gue Maxi- 
mien Hercule, et que les deux empereurs firent 
chacun choix dun lieutenant, a savoir : Constance 
Chlore, pfere du grand Constantin, et Galore. Celte 
mesure eut d abord un r^suitat utile , et Tempire 
recouvra un moment la tranquillity. II existe un t^- 
moignage contemporain de Tesp^ce de treve gene- 
rale dont le monde jouit alors. Diocl^tien, vers 
Tan 290, ayant eu une entrevue k Milan avec Maxi- 
mien , un orateur gaulois , appel^ Mamertin , dit en 
s*adres8ant aux deux empereurs : « Le Rbin et le Da- 
nube, le Nil et TEuphrate associe au Tigre, les deux 
Oceans oriental et occidental avec tout ce qui se 
trouve entre eux de terres et de c6tes, sont pour 
vous un bien commun, qui est Tobjet de votre sol- 
licitude, et dont vous jouissez avec autant de satis- 
faction que nos deux yeux jouissent en commun de 
la lumi^re du jour ^ » 

Quelques ann6es apr^s, Eumene, professeur d'e- 
loquence a Autun, disait k Constance Chlore, k 
propos des succ^s obtenus par les quatre princes : 
a C est k present qu il y a du plaisir k contempler 
une mappemonde, maintenant que dans le monde 
entier il n est pas de pays qui ne sympathise avec 

* i Vobift Rhenuft, et Ister, et Nilus, et cum gemino Tigris £u- 
«phrate, et uterque qua soiem accipit et reddit, Oceanus, et quid- 
fl quid est inter ista terrarum et Utorum , tain facili sunt aequanimitate 
c commaoia , quantum sibi gaudent esse communem ocuU di^m. > 
{Panegyrici veteres , Edition de Nurenberg, 1779, t. I, p. i58.) 
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nous ^ » Evidemment dans ies deux passages il 
s'agit de la paix momentan^e qui r6gnait dans 
i'univers, et des relations internationales qui avaient 
lieu depuis Toc^an Atlantique jusqu'A la mer de 
Chine. Quant k la mappemonde dont parle Eu- 
mfene, il ne peut etre question que de la carte de 
Peutinger, carte qui reproduit le systfeme d*Erato- 
sth^ne, et oil TAsie orientale occupe une place tr^s< 
petite. 

Malheureusement ces deux temoignages n indi- 
quent aucun fait particulier. II en existe un troi- 
sihxne qui donne lieu de croire que , sous Diodetien , 
le gouvemement eut un moment k se plaindre du 
roi de TEthiopie et des rois de Tlnde. Eum^ne, 
parlant de Texpedition que Diodetien fit en Egypte 

pour arracher cette contr^e k un rebelle du nom 
d*Achillee, et des combats sanglants qui furent 
livres k cette occasion , dit que la terreur inspir6e 
par Diodetien se r^pandit jusqu*en Ethiopie et 
dans rinde^. 

Les^v^nementsqui suivirent Tabdication de Dio- 
detien n'^taient pas de nature k favoriser Ies re- 
lations internationales. On sait que Tordre^ ne se 
r^tablit dans Tempire que loirsque le grand Cons-r 
tantin, ayant abattu tons ses rivaux, rappela T^po* 
que d'Auguste et de Trajan. Aussitdt Ies rois de 

^ «( Nunc enim , nunc demum juvat orbem spectare depjctum , 
« cum in illo nihil videmus alienum. > [Panegyrici veteres^i, I , p. 254*) 

' «Dent vcniam tropaea Niliaca, sub quibus ^thiops et Indus 
« intrcmuit.* (Ibid, p. 275.] 
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rinde, qui ^taient int^ress^s k rcndrc au commerce 
son ancienne activity, s'empress^rent, comme les 
autres princes orientaux, d'envoyer des ambassa- 
deurs k Tempereur. On sait que le siege de Tern- 
pire avait ddj& ^t^ transfer^ k Constantinople. 
Aussi, k partir de ce moment, les annates chinoises 
donnent k Fempire romain le nom de Foa-lin. 
G*est comme si elles avaient dit empire de Consixin- 
tinople. En efiet Fou4in est le mot grec poUs on 
ville terminant le nom de la nouvelle capitale ct 
mis a Taccusatif ^. 

Eus^be de C^sar^e , qui avait ^t^ admis dans Tin- 
timit^ de Constantin , dit qu il lui arriva plus d uue 
fois, en entrant dans le palais, de rencontrer sur son 
passage des deputes des nations ^trang^res, chacun 
avec son costume particulier. Les uns avaient un 
aspect sauvage , et, en les voyant, on ^prouvait dc 
la frayeur; d*autres avaient une apparence qui pr^- 
venait tout de suite en leur faveur. Ceux-ci ^taient 
noirs, ceux-l& d*un blanc comme la couleur de la 
neige, quelques-uns d*un teint basane. Ges d^put^s 
^taient tons accompagn^s de presents accommod^s 
au gout de leur pays, et provenant en general du 
pays meme. C^taient des couronnes d'or, des dia- 
d^mes enrichis de pierreries , des itoffes pr^cieuses , 
de jeunes esclaves, des cbevaux, des animaux rares, 
des armures de toute espfece. Quelquefois ces d^pu- 
t^s , frapp^s de T^clat qui brillait k la cour imp^riale , 
ct touches de Taccueil bienveiiiant de Tempereur, 

* M^moire dc M. Pauthier sur VInscripiion de Singanfou, p. h a. 
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oubliaient leur patrie pour s*attacher k sa personne. 
On en vit parvenir k des dignit^s ^lev^es ^. 

Parmi ces d^put^s, Eusfebe nomme ceux des 
Blemy es , des Indiens et des Ethiopiens. On a vu , dans 
le paragraphe precedent, qu*^ cette epoque le nom 
dlndien ^tait donn6 k certains peuples riverains de 
la mer Rouge, et quil y avait deux Indes, llnde 
cit^rieure, qui d^signait TEthiopie et les contr^es 
voisines , et Tlnde ult^rieure , qui ^tait I'lnde propre- 
ment dite. II se pourrait done que le mot Indien 
employe par Eus^be d^signat des hommes venus 
des cdtes de la mer Bouge. Mais voici un autre pas- 
sage d'Eus^be, qui nest pas susceptible de deux 
interpretations : ((Vers la iheme Epoque, dit-il, on 
vit arriver des deputes, envoy es par les Indiens qui 
habitent auprfes du soleil levant. lis apportaient des 
presents, tels que pier res pr^cieuses, animaux pro- 
pres a leur patrie, etc. De leur part , c etait une ma- 
niire de rendre hommage k la puissance de Tempe- 
reur; une autre mani^re de la part de ces peuples 
de reconnaitre le prince pour leur seigneur et leur 
maitre, c^tait de mettre ehez eux le portrait du 
prince et sa statue k la place d'honneur. Ainsi la 
puissance de Gonstantin, qui avait dte proclamee 
pour la premiere fois en Bretagne, sur les bords de 
I'oc^an Occidental , lorsqu il fut salu^ empereur, re- 
cevait sa demi^re consecration chezles Indiens, dans 
les contr^es oi se l^ve Taurore *-*. » N*etait-ce pas la 

1 Vita Constantini, liv. IV, chap. yii. 
* Vita Const€Mtini, liv. IV, chap. l. 

J. As. Extrait n" 3. (i863.) ^ 1 7 
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realisation affaiblie du rdve quavait form^ Tra^ 
jan? 

II est vrai que ce passage renferme certaines ex- 
pressions qui ne peuvent pas etre prises & la iettre. 
Les deputes indiens, particuli^rement ceux qui as- 
piraient k queique faveur, ont certainement dit des 
choses dont iis n^taient pas chai^^s; mais est-ce une 
raison d'afBrmer, commelont Fait quelques savants , 
que tout cela n est qu'une fable ^? On a contest^ les 
portraits et les statues de Tempereur. G'^tait ne pas 
Se rendre un compte exact de T^tat des cboses. II y 
avait des compagnies de marchands romains dans 
les principales places de commerce de Tlnde, II ar- 
rivait done chaque ann^e des portraits et des statues 
du souverain regnant, appoi*t6s par les bdtiments 
marcbands. II en venait meme » d'apr^s ce que nous 
apprend Tauteur du P^riple , qui etaient envoy es par 
Tempereur aux princes auxquels il voulait donner 
une marque d'amiti^ ^. D'ailleurs ii devait y avoir sur 
les lieuxdes artistes occidentaux, qui exer9aient leur 
Industrie. G*est ce qui sest constamment pratique 
depuis le xvi' sifeclc , dans Tlnde et en Perse , oil ce- 
pendant ]es Musulmans, par principe de religion, 
ont borreur de toute representation d'etre anim^. 

^ Panni ces savants est Letronne. (Voyez ie Recueil de VAcaddmie 
des Inscnptions, t. X, p. 229.) 

* Ci-devant, p. 188. Uauteurdu P^ripleparie aussi despr^ents 
que Temperear et les princes de I'Orient s^envoyaient r^ciproque- 
ment. On trouvera nne Enumeration de presents da mtoe genre 
dans leroinan grec d'HEliodorc intitule TkdaghieetChmieUe, liv. X , 
chap. V. 
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On a soulevd une autre difficult^. Comment des 
indigenes se seraient-ils permis de donner la place 
d*honneur au portrait et au buste de Tempereur, ou 
meme sunplement de les admettre chez eux? Mais 
k rheure qu'ii est, le portrait et le buste de la reine 
Victoria ne se trouvent-ils pas dana beaucoup dlia- 
bitations indigenes, a Calcutta et ailleurs? 

II y a une consideration qu'on ne doit pas perdre 
de vue : ainsi que j*ai d^j^ eu occasion de le faire 
remarquer, il ne faut pas juger de T^tat des indigenes 
de la presqu*ile de llnde , k cette ^poque , par ce qu'ils 
ont ete au moyen age sous la pression musuimane^ ; 
rapportons-nous-^n ptutot k ce qu*ont dit les Brah- 
manistes contemporains. Le melange de races et 
de croyances dans les provinces du nord-ouest 
avaient amene une espice de fusion g^n^rale et une 
tolerance r^ciproque. Ainsi qu*il a d6jk eii remar- 
qu^ , Plutarque dit positivement que la Bactriane et 
le Caucase indien avaient adopte les dieux de la 
Gr^ce, et que TAsie ^tait devenue tributaire des 
moeurs et des usages hell^niques. Des plaintes ana- 
logues contre les populations de la vallee de Tlndus 
sont exprim^es dans le grand poeme indien intitule 
Mahabharata, qui fut compost dans les premiers 
si^cles de notre hre. Ces populations , sous les deno- 
minations Aratta et BahlikUf y sont representees 
comme n ayantpas de croyances et comme se livrant 
k la conduite la plus scandaleuse^. Le meme effet se 

^ Gette question sera trait^e dans un m^moire subsequent. 
* Radjatarangini, ou Histoire du Kachemire/ texte Sanscrit et 
traduction de M. Troyer, t. f , p. 56i et suiv. 

»7- 
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produisit sur la cote du Malabar, par suite des ope- 
rations du commerce. Aussi les personnes rigides, 
celles qui ne voyaient de salut que dans la croyance 
a Brahma, s*en allaient dans Tlnde centrale, sur 
les bords du Gange , ik oh. n avail pas encore p^n^tr^ 
I'influence ^trang^re. Cest la contr^e appelee en 
consequence par les Brahmanistes du nom de Ma- 
dhyadesa, ou pays du milieu, et de celui d'Arya- 
varta, ou pays des gens vertueux. On a vu, dans mon 
Miimoire sur le Periple, que les Brahmanes ne 
consid^raient pas comme appartenant k Tlnde les 
regions situ^es au nord-ouest et k Touest, lesquelles 
se trouvaient sous la domination etrangire, et qui, 
en g^n^ral , etaient occupies par des Strangers et 
des b^r^tiques. 

Aux yeux des Brahmanes, il existait contre les 
indigenes du Malabar et les autres habitants de Tlnde 
m^ridionale plusieurs causes de reprobation. Le 
Sanscrit, qui est la langue sacr^e des Brahmanes, 
est venu des regions situ^es au nord de Tlnde, et il 
a ete apporte par le peuple qui sest donn^ le titre 
d'Arya, ou hommes vertueux. Le mot Sanscrit est 
synonyme de langue parfaite; k son tour, Fecriture 
employee par les Brahmanes porte le nom de de- 
vanagari, ou langue des dieux. Or, les populations 
aborigines du Dekhan eurent de tout temps leur 
langue et leur ecriture a part , telles que le tamoul , 
le telinga, etc. Une autre cause de la colfere des 
Brahmanes contre les habitants des contrees mari- 
times en g^n^ral , c est que beaucoup d'entre eux se 
livraient k la navigation, et ne craignaient pas de 
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quitter, au moins pour quelque temps , le sol sanctifi6 
par Brahma , pour aller fouler un sol impur. On a vu 
queles marins indiens prirent part h la bataiile d'Ac- 
tium. Aussi le Code de Manou, qui regut sa demi^re 
forme & T^poque dont 11 s*agit dans ce m^moire, a 
rang^ les habitants du Dekhan dans la classe des 
Soudras , la derni^re des quatre castes , et il a declare 
que tout homme qui se respecte ne pouvait pas de- 
meurer dans un tel pays. Le Code de Manou , faisant 
une Enumeration des populations du nord-ouest et 
du midi de Tlnde qui avaient m^ritE 1 exconununica- 
tion , s'exprime ainsi : « Par Vomission des sacrements, 
et par la non^fr^qucntation des Brahmanes , les races 
suivantes de Kchatriyas sont descendues par degr^s, 
dans ce monde, au rang des Soudras : les Dravidas 
(sur la c6te du Goromandel), les Yavana (Grecs et 
Romains), les Pahlava (Parthes), les Tchina (Chi- 
nois), etc. ^ » Or, comme on salt, les Soudras, 
dans rinde , sont trait^s k peu pr^s comme fetaient 
les lepreux chez nous au moyen age , c'est-^-dire que , 
si on les touche, on est frappE d'impuretE , et qu'ils 
doivent se tenir k part du reste des humains K 

Un fait qui se passa alors vient k I'appui des consi* 
derations qui precedent. Le philosophe M^ti^odore, 
qui d^j^ avait visits TEthiopie, se rendlt dans Tlnde 
pour observer les moeurs des Brahmanes. On ne 
distingue pas bien dans le texte s'il s'avanca jus- 

^ Code de Manou, liv. X, n~ 43 eihh' 

* Heeren , De la politique et du commerce des peoples de Vaatiqmtd, 
t. Ill de la traduction fran9aise , p. 554* 



2&2 EMPIRE ROMAIN. 

quau coeur de Flnde, dans ia valine du Gatige. 
Quoi qu'il en soit, M^rodore ayant enseigne aux 
indigenes Tart de construire des moidins k eau et 
des bains, ils en furent si reconnabsants, qu'ils iui 
ouvrirent ieurs sanctuaires et n*eurent rien de cach^ 
pour Iui ^. 

Le christianisme se r^pandit de bonne heure dans 
les regions orientales, comme il le fit dans ies re- 
gions occidentales. Uexemple donn^ par Constantin 
fut imit6 par le roi des Axumites, qui ^tait alors 
mattre de toute TEthiopie. Le roi des Axumites avait 
de nombreux na vires, et ses sujets faisaieht un com- 
merce tr^s-actif , non-seulement sur les cotes de 
TArabie , mais encore dans les mers de llnde. 

La communaut^ de religion et le besoin de tenir 
tSte auxrois de Perse, dont Tascendant allaittoujours 
croissant, amenferent le roi des Axumites et Tempe- 
reur de Constantinople k combiner Ieurs efforts. 
L' Arable comptait aussi un bon nombre de Chre- 
tiens : un bistorien eccl^siastique , Philostorge, fait 
mention, sous le r^gne de fempereur Constance, 
fils du grand Constantin , d*une deputation envoy^e 
par ce prince dans Tlnde, pour y aider k la propa- 
gation du christianisme. Qudques savants avaient 
conclu de la que, d^ cette ^poque , le christianisme 
avait fait de grands progr^s dans Tlode; mais Le- 
tronne a prouv^ que par le mot Indiens il fallait 
entendre ici certains peuples riverains de la mer 
Rouge. On sait que malheureusement lesprit de 

* Gedrenus, ddit. de Bonn, t. I, p. 5 16. 
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secte ne tarda pas h se r6pandre parmi des popula- 
tions qui auraient eu tout k gagner k rester unies. 
Constance ^tait un partisan ardent de rarianisme. Lia 
deputation dont il s agit avait pour objet d'obtenir 
d un roi de TArabie Heureuse la permission de batir 
quelques ^glises dans ses Etats ^. 

One veritable ambassade indienne fut envoy6e a 
Fempereur Julien par le roi de Geyian. On a vu que 
les Romains n avaient jamais entretenu de comp- 
toir dans cette lie , qui parai.t si bien plac^e pour 
devenir le centre du commerce des mers orientales* 
On a vu aussi que les rois bouddbistes de Geyian 
saisissaient toutes les occasions d attirer les navires 
dansleurs Etats. Julien TApostat ayant annonc^ Tin- 
tention de r^g^n^rer Tempire, le-roi de Geyian crut 
I'occasion opportune pour appeler son attention. 

Ammien Marcellin adopte, k cette occasion, un 
style emphatique, et sexprime ainsi : a La renom- 
m^ proclamait k T^tranger le courage de Tempereur, 
sa temperance, ses talents militaires; de proche en 
procbe son nom , e veillant rid^e de toutes les vertus , 
&isait le tour du monde. Un sentiment de crainte 
respectueuse se communiqua des peuples voisins aux 
nations les plus eio^^es. De tous cdt^s et coup sur 
coup arriv^rent des ambassades. II en vint, pour ni- 
gocier la paix, de rArm^nie et des contries situ^es 

^ Yoyez la Biographie universelle, au mot ThdophiU; le m^moire 
de LetroDne, t. X du Recueil de VAcaddmie, p. a 1 8 et suiv. M. Gaus- 
sin de Perceval , Estai sur Vhistoire das anciens Arabes, t. I , p. 1 1 1 
et 119. 
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au de]k du Tigre; de ilnde jusqu'^ Dib et Serendib , 
il partit, k Tenvi, des deputations cbarg^es de pre- 
sents ^ )) Le nom de Serendib r^pond evidemment 
h Tile de Ceylan, dont le nom s'^erit^ cbezles indi- 
genes, Sinha-doaipa on Sinka-douipa, ce qui signifie 
lie des lions. Gette ile, grdce k son admirable situa- 
tion , et grice k i'esprit d*entreprise des princes qui 
la gouvemaient , ne tarda pas k devenir le centre du 
commerce des mers orientales. Quant au mot dib, 
c est probablement une lie de la mer Rouge , appar- 
tenant h ce qu'on noramait alors VInde citineare. 

On le voit : ce n est pas faute de bonne volonte 
de la part des populations de TAsie orientale, si 
leurs relations avec les peuples de TOccident subis* 
saient des interruptions. Malheureusement Tempire 
romain, qui allait toujours en s'affaiblissant, ^tait 
arrive k Tetat d*un navire battu par la tempete, qui 
tantot s'abaisse, tantot se reieve, mais qui, apris 
setre reieve, sabaisse de plus en plus. Ajoutez aux 

' Voyez Ammien Marcellin, liv. XXII, chap. vii. Nous nous 
plaignons, non sans raison, que ies iiYres aociens qui traitentde 
cette ^poque soient si d^fectueux. La portion des r^cits d* Ammien 
Marceiiin qui se rapporte k notre sujet est entre nos mains. De 
quelle ressource aurait pu ^tre cet ouvrage pour ies questions dont 
ii s'agit ici ! Ammien Marcellin avait servi k la fois dans les provinces 
orientales et occidentaies de Tempire; il avait accompagn^ Tempe- 
renr Julien dans son expedition contre ia Perse. Personne n^^tait 
mieux plac^ que iui pour recueillir des renseignemeots, non-seule- 
ment sur ia Perse » mais encore sur ies contr^es voisines. Eh bien ! 
ainsi que d'autres Tout &i^k fait remarquer, le tableau qu'il lait de 
rOrient, vers les ann^es 36o et suivantes de notre ^re (liv. XXIII, 
ch. VI ), est imparfait. 11 oublie des faits tr^s-importants, et, dans 
ceux qa*il rapporte, il manque plus d'une fois de critique. 
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revolutions politiques rappauvrissement general, 
effet de rexportation longtemps prolongee du nume- 
raire ; ajoutez Tinvasion des barbares. 

La demi^re mention , du moins a ma connais- 
sance , des relations de Tempire romain d'Occident 
avec FAsie orientale , se rapporte au rhgne du grand 
Theodose , dans les derni^res ann^es du iv* si^cle. Le 
poete Glaudien s'exprime ainsi dans le premier livre 
de son eioge de Stilicon : « Quels drapeaux r^uni- 
rent jamais tant de nations diff^rentes de langage et 
d*armure? Sur les pas de Theodose marchait TOrient 
entier. Lk paraissait I'babitant de Golchos k c6te de 
fibire; TArabe, coiff^ du turban, prfes de rArm^- 
nien k la magnifique cbevelure. hk se dressaient les 
tentes peintes du Sace , les toiles color^es du Mhde , 
les pavilions que Tlndien basan^ enrichit de dia- 
mants. hk. s'devaient les legions du Rhone et les 
belliqueux habitants des bords de TOc^an ; et tant 
de nations qu ^claire Taurore ou le soleil coucliant 
n avaient qu un chef, Stilicon ^ ! o 

A la v^rite , Glaudien recherche Temphase , et il 
faut beaucoup rabattre de ce qu il dit; mais il existe 



fnec fantis dissona lin^s 

Tnrba , nec^armomm cdUu divenior unquam 
Gonfluxit populus : totam pater undique secum 
Moverat Auroram ; mixtis hie Colchus Ibens , 
Hie mitra vdatns Arabs , hie crine decoro 
Armenius , hie pieta Saees , fueataque Medus , 
Hie gemmata niger tentoria fixerat Indus ; 
Hie Bhodaoi procera cohors , hie miles alumnus 
Ooeani : ductor StUicho tot gentibus nnus, 
Qnot vel progrediens, vd conspicit oodduus sol. 
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un autre t^moignage contemporain qu*il est difficile 
de ricuser. Cest le discours quun orateur borde- 
lais, nomme Pacaias, adressa, Tan 389, k Tb^o- 
dose, lorsque ce prince, ay ant terrass^ le tyran 
Maxime , se rendit k Rome , pour y r^er les afiaires 
de Tempire, Ge discours renferme le passage suivant : 
« Votre nom , prince , ne fait pas seulement trem- 
bler les nations qui sont s^par^es de notre empire 
par ies forets, les fleuves et les montagnes, mais 
encore celies qui sont inaccessibles par Teffet, soit 
de chaleurs continuelles, soit dun froid permanent, 
ou bien de mers infranchissables. Ni llndien n'est 
prot^g^ par TOc^an , ni Fhabitant du Bosphore par 
le froid, ni TArabe par un soleil ardent; et la ou 
k peine le nom romain ^tait parvenu, vous faites 
sentir votre autorit4^» Ici encore il faut faire la 
part de Texag^ration ; mais comment admettre que 
le grand Th^odose eut accept^ un pareil langage, 
s'il ne sy etait pas trouv^ un fond de verity? Je 
ferai remarquer en passant que dans les deux pas- 
sages le mot Inde ne pent s appliquer qu*a la veri- 
table Inde. 

H^las ! en meme temps que la consommation de 
la soie allait toujours croissant dans les provinces de 

^ c Tua enim , imperator, auspicia non hae taatum gentes tremunt , 
«quas ab orbe nostro siivarum intervalia, vel flumina montesve 
« distinguunt , sed quas aeternis ardoribus inaccessas , aut continua 
(ibieme separatas, aut interfusis aequorLbus abjunctas natura dister- 
cminat. Non Oceano Indus, non frigore Bosporanus, non Arabs 
c medio soie secunis est; et, quo vix pervenerat nomen ante Ronia- 
c nam , accedit imperium. » ( Pane^jnici veUres, t. If , p. 3 1 6. ) 
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Tempire , les navires romains perdaient rhabitude 
de sortir de Tenceinte de la mer Rouge. On com- 
prend done les dol^ances des princes de llnde, et 
le d^sir qu*Us avaient tous de renouer les anciennes 
relations. Chose singuli^re ! les Romains , par une 
politique insens^e , aim^rent mieux acheter, en temps 
de paix, la soie des Persans, et, en temps de guerre, 
recourir a f inter m^diaire des !^thiopiens, qui main- 
tenaient Thonneur de leur pavilion dans les mers 
orientales. Une politique aussi Strange ^tait Tpuvrage 
des empereurs de Constantinople, qui, par 1^, trou- 
vaient moyen d*accaparer la soie, et ensuite de la 
faire travailler pour leur compte , k Tyr, k Sidon et 
dans quelques autres villes. Un fonctionnaire special , 
d^sign^ par le titre de Comte ies commerces ^, achetait 
les soies au nom du gouvernement. En temps de 
paix, les transactions avec la Perse se faisaient dans 
la M^sopotamie , sur les fronti^res orientales de Fem- 
pire; les marchandises y arrivaient, soit par mer, 
k travers la M^s^ne et la Kharac^ne, soit par terre, 
k travers la Bactriane et la M^die. Ammien Mar- 
cellin dit que de son temps il se tenait chaque an- 
n^e, au commencement du mois de septembre, 
dans la ville de Batanee, situ^e non loin de la rive 
orientale de TEuphrate, une grand e foire, dans 
laqueile affluaient les marchandises de llnde et de 
la Chine 2. L'an Aio, un rescrit des empereurs Ho- 
norius et Th^odose le Jeune notifie au pr^fet du 

^ Comes commerciorum, 
* Livre XIV, chap. iii. 
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pr^toire que ies vilies ouvertes pour les transac- 
tions avec les Persans ^taient Nisibe, k Torient, du 
cot^ du Tigre; Callinique, k Foccident, du cot^ de 
TEuphrate, et Artaxata, en Arm^nie, du cot^ du 
nord ^ 

A partir de ce moment , ies t^moignages relatifs 
au commerce romain avec Tlnde manquent, et s*il 
se pr^sente de temps k autre quelques indications, 
ce sont des indications isol^es. Ge qui r^sulte de la 
situation gen^rale , c est que les compagnies de mar- 
chands remains dans ies principales places de com- 
merce des mers orientales avaient cess^ d'exister. 
Les historiens du temps nont pas fait mention de la 
formation |de ces compagnies, non plus que de bien 
d'autres choses. lis n ont pas non plus paii^ de leur 
dissolution. Sans doute il en ^tait question dans les 
rescrits des empereurs, et en g^n^ral dans les r^gle- 
ments administratifs. Mais on sait que Tempereur 
Justinien fit refondre successivement tout ce qui 
avait ^t^ redig^ sous ses pr^d^cesseurs sur le droit 
en g^n^ral et sur les diffi^rentes branches de I'admi- 
nistration. Ces compagnies ayant depuis longtemps 
cesse d'exister, les jurisconsukes employes par Jus- 

^ Code civil de Jusdnien, liv. IV, litre lxiii. Vbici letexte: tMer- 
tcatores tarn imperio nostro qaam Persarum regi subjectos, ultra 
fl ea loca , in quibus foederis tempore , cum memorata natione nobis 
Mconvenit, nundinas exercere minime oportet, ne alieni regni 
a(quod noD convenit) scrutentur arcana ; null as igitur posthac im- 
flperio nostro subjectus, ultra Nisibim , Callinicum et Artaxatam 
« emendi seu vendendi species causa , proiicisci audeat : nee pneter 
« memoratascivitates cum Persamerces existimetcommutandas, etc. » 
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tinien crurent inutile de s y arreter. Or qu*on juge 
des consequences de la dissolution de ces compa- 
gnies pour le commerce en g^n^ral des mers orien- 
tales. Les compagnies n*existant plus , les marchands 
romains , s il s'en pr^sentait , n'etaient plus que des 
hommes isoles, ne sachant de qui se r^damer. Vaine- 
ment, s'Us ^taient les^s, essay aient-ils de recourir 
aux autorit^s locales. La puissance romaine n^tant 
plus qu un souvenir, leurs reclamations ^taient k 
pen pr^s comme non avenues. 

Les principaux auteurs d*une situation si anor- 
male etaient les Persans. On ne pent pas se faire 
une id6e de Tardeur du gouvernement persan et de 
son esprit de suite pour attirer k lui tout le mouve- 
ment commercial. Peu k pen les Persans se trou- 
virent k peu pr^s maitres partout. Les empereurs 
de Constantinople continuaient k occuperTEgypte; 
Alexandrie ^taittoujours le rendez-vous des navires 
venant d'Europe. Mais les navires romains avaient 
presque perdu Thabitude de sortir du bassin de la 
mer Rouge. Les Ethiopiens seuls maintinrent I'hon- 
neur de leur pavilion. On se fera une id^e de I'ex- 
tension qu*avait prise la navigation ^thiopienne , par 
cette circonstance qu*en Tan 5a3, sous le r^gne de 
Tempereur Justin ,le roi d*£thiopie , ay ant k faire une 
expedition contre les habitants en partie juifs de 
TArabie Heureuse, joignit, pour le transport des 
troupes, k six cents navires romains et persans quil 
nolisa, sept cents batiments legers, probablement 
cousus en jonc et sans fer, qu il avait fait construire 
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pour son compte^. Les Ethiopiens continu^rent & 
frequenter la c6te ocddentale de llnde et Tile de 
Gey Ian , et les Romains en furent r^duits k se faire 
apporter les produits de FAsie orientale par les vais- 
seaux ethiopiens. On pent tr^s-bien appliquer au 
commerce de Tempire romain dans les mers orien- 
tales la comparaison par laquelle Montesquieu teiv 
mine ses considerations sur les causes de la grandeur 
des Romains et de leur decadence , et oh Tempire 
romain d^Occident est compare au Rhin : ce fiit un 
fleuve aux larges bords , et qui en certains endroits 
etait d un fond qu'on ne pouvait pas atteindre ; mais 
k la longue, il en so r tit de nombreux canaux et 
m^me des rivieres , et ^ la fin , il ne lui resta pas 
meme son nom. 

Kempire d'Occident etant tomb^ , Tempire grec 
de Constantinople resta seul placd en face des na- 
tions de TAsie orientale. Mais avant de parler des 
derniers efforts que I'empire grec fit pour ne pas 
laisser disparaitre tout k fait le nom romain des mers 
de rOrient, j'ai a dire quelques mots sur les derniers 
moments de Tempire d'Occident, sur les diff^rentes 
mani^res dont la chute du colosse fut consider^e 
dans les regions occidentales , et sur Vid^e qu on s y 
faisait de la situation de Tempire grec par rapport 
aux nations de TAsie orientale. 

^ Gomparez SSnint-Martin, Edition de VHistoire du Bos-Empire de 
Lebeau , t. VIII , p. 60 , et M. Gaussin de Perceval , Essai sur This- 
toire des ancUns Arahes, t. I, p. i3i et suiv. Voyez aussi mon m^- 
moire sur la M^sfene , t. XXIV du Recneil des M^moires de VAcaddmie 
des inscriptions, p. 21S et suiv. 
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On salt que sous le rfegne du faible Honorius, 
Tan & 1 o , Rome fut prise et saccag^e par les Goths , 
et iltaiie livr^e aux plus horribles devastations. Lc 
meme ev^nement se r^peta en /i55 , sous les coups 
des Vandales, avee des circonstances encore plus 
cruelies. Rome ob^it encore quelques ann^es, du 
moins pour la forme, k des princes d*origine ro- 
maine; mais enfin les barbares, las de dissimuler, 
se r^servferent toute lautorite, et le nom romain 
disparut presque tout k fait. Naturellement les habi- 
tants de ritalie, de la Gaule, de TEspagne et des 
autres provinces de Tempire d'Occident, ceux du 
moins qui avaient ^t^ inities k la civilisation ro- 
maine, ne purent se degager tout de suite des sou- 
venirs d*une domination qui avait dur^ si longtemps, 
et tourn^rent leurs regards vers les empereurs de 
Constantinople. Les princes eux-memes, blen que 
d'origine barbare , n'os^rent pas secouer enti^rement 
une autorit^ consacr^e par tant de si^cles. 

Dans le premier paragraphe, j*ai fait un expose 
des theories g^ographiques profess^espar lesRomains 
de rOccident , les Romains de race latine. On se 
rappelle que ces theories consistaient dans le sys- 
t^me d'Eratosth^ne , compliqu6 de celui de Gratis. 
Ges theories furent conserv^es pour ainsi dire reli- 
gieusement parmi les paiens , qui affectaient de ne 
rien laisser perdre du passe. Pour les chr^tiens, 
dont la foi ne voulait pas admettre Texistence de 
plus d'un monde , ils s'en tinrent au syst^^me d'Era- 
tosth^ne. Tel fut le cas de Paul Orose, ^crivain 
espagnol de la premiere moiti^ du v^ si^cle. On sait 
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que, vers Tan 4i6, Paul Orose, se trouvant en 
Afiique aupr^s de saint Augustin , composa un ou- 
vrage destin^ k r^pondre aux plaintes des paiens , 
qui accusaient ]e cbristianisme d'etre la cause de tous 
les malbeurs presents. G*est une esp^ce d'histoire 
universelle pr^ced^ d*une courte description du 
monde. Gette description commence ainsi : «Nos an- 
cetres attribu^rent au disque de la terre une forme 
carr^e , entour^e de tout c6t£ par TOc^n , et ils le 
divis^rent en trois parties : T Asie , TEurope et T Afri- 
que; quelques-uns cependant ne comptaient que 
deux parties : TAsie et TAfrique jointe k TEurope. 
L'Asie , entour^e de trois c6t^s par i'Oc^n , se termi- 
nait, du c6l^ de Test, par une ligne en traverse n 
Paul Orose determine ainsi les limites de TAsie du 
cot^ de Test : « L'Asie , vue du cot^ de Torient , pr^ 
sente, au centre, Tembouchure du Gange dans 
Tocean Oriental ; k gaucbe , le promontoire Galigar- 
damna (qui forme la poiiite sud-est de llnde), et 
qui a , au sud , Tile Taprobane ; c'est 1^ que com- 
mence Toc^an Indien ; a droite sont les monts Imaus , 
Ik ou finit la chaine du Gaucase; puis vient, au nord , 
rembouchure du fleuve Octorogorra, aupr^ de 
Toc^an des Sferes ^. » 

> « Majores nostri orbem totius terrae , oceani limbo circumseptum • 
ctriquadrum statuere ; ejusque tres paries : Asiam , Europam et Afri- 
«t:ain vocaverunt: quamvis aliqui duas,hoc est, Asiam, ac deinde 
cAfiicam in Europam accipiendam putarint. Asia tribas partibus 
ttoceano circumciDCta, per totam transversi plagam orientis exten- 
cditur.» (Edit. d*Havercamp, p. lo.) 

* «Asia ad mediam frootem orientis habet in oceano Eoo ostia 
c fiuminis Gangis , a sinistra promontoriumCaiigardamna , cui subjacet 
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Du reste les chr^tiens et les paiens s accordaient 
en g^n^ral k regarder le tableau de Tempire romain 
traci par Virgile, Horace, Properce et Tibuile, 
comme une v^rit^, et rien n'aurait pu leur oter 
de Tesprit que, sous Auguste, Rome avait soumis 
Tunivers entier k ses lois. Plus lascendant du nom 
romain avait baiss^ , plus on se rattachait au pass^. 
Je ne puis me dispenser de fournir ia preuve de 
ce que j*avance : un icrivain , du nom d'^flthicus , 
qui a fleuri k peu pr^s a la meme epoque que Paul 
Orose, se prononce pour ie systfeme d*Eratostb^ne; 
de plus , a f exemple d autres ^crivains de la meme 
epoque , il presente ie tableau que Virgile et Horace 
ont fait de Tempire romain , sous Auguste , comme 
un ^tat r^el. Voici de quelle mani^re commence le 
traits d'iEthicus, intitule Cosmographie : uUne lec- 
ture attentive des traites qui nous sont parvenus nous 
apprend que le s^nat et le peuple romain firent la 
conqu^te du monde entier. Apr^s avoir successive- 
ment occup6 tous les pays situes sous la voute du 
ciel, ils reconnurent que la terre est environnee 
de tous c6t^s par TOc^an ; ils ue voiilurent pas que le 
monde quils avaient eu tant de peine k subjuguer 
restat ignor^ de leurs descendants. G'est pourquoi, 
apr^s f avoir bien ^tudi^ dans le sens des quatre points 
cardinaux, ils le divis^rent en ti'ois parties, etc. ^ » 

« ad Eurum insula Taprobane, e qua oceanus Indicus vocari incipit : 
«a dextra habet Imai Monies, ubi Caucasus deficit, promontorium 
«Samaram : cui aa Aquiionem subjacent ostia fluminis Octorogorras, 
tiex quo oceaous Sericus appellatur.» (Edit. d'Havercamp, p. 12.) 
^ « Lectionum pervigili cura comperimus , senatum popuiumque 

J, As. Exlrait n° 3. (i863.) 18 



274 EMPIRE ROMAIN. 

Les Chretiens, frappes par-dessus tout de Tex- 
treme corruption des moeurs et des croyances pu- 
bliques, corruption qui ressort encore des r^cits 
de certains ecrivains latins du temps, et qui ^tait 
telle, quon s*^tonne qu*une pareille soci^te ait pu 
durer si longtemps , voyaient le doigt de Dieu dans 
les calamit^s qui affligeaient Tempire, et croyaient 
qu avant tout ii fallait proc^der k une complete r^ 
generation. Les palens gemissaient aussi de la cor- 
ruption g^n^rale; mais,^fa9onn^s de iongue main 
aux idees romaines , et ne voyant que la grandeur 
des souvenirs de Fancien empire , Us se rejetaient sur 
Tinfirmitii de la nature humaine, et ils ne croyaient 
pas qu'en somme une autre societe fut devenue pos*- 
sible. Gourb^s sous Tascendant du nom romain , ils 
consid^Taient les maux presents comme un moment 
d'^preuve , et de temps en temps ils regardaient en 
Fair, pour voir s*il n apparaissait pas k Textr^mit^ de 
rborizon quelque signe de salut. Dans leur opinion, 
il sufBrait d'un retour de fortune pour que les 
aigles romaines reprissent leur vol vers TorieDt et 
I'occident, le midi et le septentrion. Un exemple 

« romanum , totius mundi dominos , domitores orbis et praesules , qui 
« cum quidquid subjacet cceio penetrarent triumpbis , omnem terrain 
tfoceani limbo circumdatam invenerunt, atque eam ne inoognitam 
« posteris reliquissent, subjugatum virtute sua orbem totum qua terra 
ti protenditur, proprio limite signaverunt, et ne divinam eorum men- 
it tern omnium rerum magistram aliquid prasteriret, quam vicerant, 
« quadripartito coeli cardine investigarunt , et inteileciu astbereo to- 
il turn quod ab oceano cingitur, ires partes esse dixerunt, etc. » (Cos' 
moifrapkie d'JElhicas, k la suite de Pomponius Mela , ^dit. d* Abraham 
Gronovius;Leyde, 1722 , p. 7o5. 
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de ce que je dis se trouve dans un poeme en vers 
el^giacpies, compost par un paien, nomm^ Ratilias 
Nmnatianus , dans ia premiere moitie du v* si^cie. 
Rutilius etait Gaulois de naissance. II naquit suivant 
les uns h Poitiers, et suivant d*autres k Toulouse* 
Son pfere avait rempli k Rome des charges conside- 
rables; pour lui, il fut, sous Honorius, maitre des 
offices et pr^fet de Rome. II ^crivait. Tan 4 16, A la 
meme ^poque ou Paul Orose composait, au point 
de vue chr^tien, son Essai d'histoii^ universelle, et 
saint Augustin sa Git^ de Dieu. En ce moment Rome 
se trouvait encore sous le coup des ravages exercis 
par les Goths, et Htalie ^tait un monceau de ruines. 
Gependant Rome continuait k dtre le rendez-vous 
des personnes qui cherchaient des souvenirs histo- 
riques , ou qui ^taient attir^es par les motifs de pi^t^. 
Rutilius lui-meme, qui se trouvait k Rome depuis 
quelque temps, naurait pas mieux demand^ que d'y 
prolonger son s^jour; ce furent des nouvelles fa- 
cheuses, qui! regut de son pays, qui le rappel^rent 
dans ses foyers. 

On se trouvait alors en automne. Les hotelleries 
renvers^es par les Goths n'avaient pas ete relevees ; 
les ponts ^taient d^truits, les rivieres qui descendent 
des Apennins ^taient d^bord^es, et les routes im- 
praticables. Rutilius se d^cida k aller s'embarquer a 
Ostie pour regagner la Gaule. Au moment de se 
metlre en route , il ressentit ce que beaucoup d'etran- 
gers ^prouvent quand ils quittent la ville ^ternelle, 
et ce que j*ai ^prouv^ moi-meme, il y a quarante- 

18. 
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cinq ans. II sortii de chez lui le coeur gros et les yeux 
mouilles de iarmeS) et en cheminant il conteinplait 
une derni^re fois avec amour ies monuments qui se 
multipliaient sur son passage , monuments qui exis- 
tent encore en partie. Arriv^ k la porte qui s'ouvre du 
cdt^d'Ostie, ilembrassa ia porte k piusieurs reprises, 
et il adressa k Rome un discours d*adieu, dont yoici 
un extrait : « Ecoute-moi , reine du monde auquel 
tu presides', et qui as ta place marquee parmi les 
astres; ^coute-moi , m^re des bommes et des dieux ^, 
toi qui nous rapproches du ciel par tes temples. Je 
chante tes iouanges, et je ne cesserai pas de ies chan- 
ter tant quil me restera un souffle de vie. On ne 
perd ton souvenir qu avec I'existence. Tes bicnfaits 
se sont ^tendus aussi loin que les rayons du soleil , 
jusqu*aux lieux ou TOc^an termine ia terre'. L'astre 
qui embrasse tout dans son cours ne rouie que 

^ L*aateur parait avoir admis i'id^e de piusieurs mondes , ayant 
chacuD son soleii et sa lune k part. Cette opinion fut profess^e, 
au milieu du viii' si^cle, par un pr^trc de Bavifere, dont il a ^t^ 
parl^ ci-devant, p. 73. Macrobe, qui florissait k la m^me ^poque 
que Rutilius, qui, comme lui, professait le paganisme, et qui 
croyait k Texistence de quatre continents , partait de Tid^e qu*il n y 
avait qu^un soleil , et que le soleil fait une partie de sa route sur 
terre, et Tautre dans Teau. ( Voyez le premier livre des Satarndtes, 
chap, xxiii. Voyez aussi le commentaire de Macrobe sur le Songe 
de Scipion, liv. If, chap* x.) On connait le mythe ^gyptien d'apr^s 
lequel, chaque soir, le soleil descend dans Th^misph^e inf<§rieur 
appel^ du notn d'Amenti, pour en sortir ensuite plus lumineux que 
jamais. 

* Probablement le poete fait ici allusion aux princes qui avaienl 
regu les honneurs de Tapoth^ose. 

^ Voyez la carte du systfeme g^graphique des Romains. 
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pour toi ; il se ]^ve dans ton empire , il se couche 
dans tes domaines. Les sables brulants de la Libye, 
les climats glacis de TOurse , n ont opposi ^ ta valeiir 
que de vains obstacles; elle a p^n^tre jusquaux 
lieux oil la nature elle-meme cesse d'etre anim^e. 
Sous tes lois , toutes les nations de Tunivers n'ont 
eu qu une meme patrie; les barbaresse sontfelicit^s 
d'avoir et^ soumis par tes armes. En accordant aux 
vaincus les privileges des vainqueurs , tu ne fis qu'une 
seule ville de tout un monde. Venus, m^re d'Enee, 
et Mars , p^re de Romulus , te donnferent Texistence. 
On les reconnait fun et Tautre au melange de force 
et de douceur qui a caract^ris^ les actes. Les astres 
n'^clair^rent jamais un si bel empire. En vit-on 
jamais un semblable? Les monarchies des Assyriens, 
des M^des, des Parthes et des Mac^doniens se sont 
. fait place les unes aux autres. Ce n est pas que tu aies 
mis un plus grand nombre de guerriers en mouve- 
ment , et que tu aies deploy^ un courage plus ardent. 
Ta grandeur fut fouvrage de la prudence et de la 

sagesse Lj&ve ta tete triomphante, 6 Rome! En- 

trelace de lauriers tes cheveux blanchis par une vieil- 
Jesse encore verte; secoue fiirement les tours qui 
forment ton diad^me ; que ton bouclier dor continue 
a repandi*e des feux ^tincelants^ EtoufFe le souve- 
nir de tes derniers malbeurs; que le m^pris de la 

^ Ge passage a ^t^ imit^ par Sidoine Apoilinaire , dans des vers 
rapport^s plus loin. II est lui-m^me rimitation d'un passage de Glau- 
dien , pocme sur la guerre de Gildon , au commencement. Ordinal- 
rement Rome est representee avec uo casque surmont^ de deux 
ailes d^aigle. 
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douleur aide k fermer tes plaies. Tu as perdu des 
batailles; mais jamais le courage ni Tespoir ne t*ont 
manque; quetesd^faites memes tournent&ton avaor 
tage; c*est ainsiqueles astres ne disparaissent & nos 
yeux que pour rentrer plus brillants dans la carri^re, 
que la lune n*ach^ve sa revolution que pour la re- 
commenccr avec un nouvel ^clat. Puissent tes lois 
r^gir Tunivers jusqu aux liges les plus reeul^s. A toi 
' seule le privilege d etre a labri des coups du sort. 
Onze cent soixante-neuf ans ont pass^ sur toi , sans 
que ta constitution soit ebranl^e. Ton existence se 
maintiendra aussi longtemps que subsistera la terre, 
aussi longtemps que les astres se mouvront dans 
Tespace. Or susi que cette nation sacrilege soit im- 
mol^e a ta juste vengeance. Que les perfides Goths 
expient leur insolence par une promple soumission. 
Que les provinces pacifi^es acquittent Tancien tribut ; 
que le budn amass^ par les barbares vienne enrichir 
le tr^sor imperial; que le Germain cultive pour toi 
ses plaines f(6condes; que le Nil inonde en ta faveur 
les champs de TEgypte, et que la terre entifere ap- 
porte ses plus pr^cieux dons k la mhre nourricifere 
des nations ^)) 

' ExAudi, regina ttu pulcherrima mundi, 

Inter sidereos Roma recepta polos : 
Exaudi, genitrix hominum, genitrixquc deorum, 

Non procul a ccelo per tua templa sumiis. 
Te canimiis, semperque , sinent dum fata, canemus : 

Sospes nemo potest immemor esse tui. 
Nam soils radiis sequalia munera tendis , 

Qua circumfusus flnctuat Oceanns. 
Volvitur ipse tibi , qui coutinet omnia , Phoebus , 

Eque tuis ortos in tua condit equos. 
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Mais e'en ^tait fait de la grandeur et de la civi- 
lisation romaines, et pour que Thumanite reprit son 
assiette, il fallait que le pass^ entier disparut sous 
les coups de la barbaric. N^anmoins les ecrivains 

Te non flammigeris Libye tardavit arenis , ^ 

Non armata suo reppolit Ursa gelu. 
Quantum vitalis natura tetendit in axes , 

Tantum virtuti pervia terra tu». 
Fecisti patriam diversis gentibus unam; 

Profuit injustiSf te dominante, capi : 
Dumque offers victis proprii consortia juris , 

Urbem fecisti quod prius orbis erat. 
Autorem generis Venerem Martemque fatemvr, 

iEneadum matrem Romuiidumque patrem. 
Mitigat armatas victrix dementia vires; 

Gonvenit in mores numeu utmmque tuos 

Omuia perpetnos quae servant sidera motus 

Nullum viderunt pulchrius imperium. 
Quid simile ? Assyriis connectere contigit arva , 

Medi finitimos quum domuere suos : 
Magni Parthorum reges Macetumque tyranni , 

Mtttna per vaiias jura dedere vices. 
Nee tibi nascenti plures animseque manusque, 

Sed plus consilii judidique fuit 

Erige crinales lauros , seniomqae sacrati 

Vertids in virides, Roma, refiuge comas. 
Aurea turrigero radient diademata cono, 

Perpetuosqne ignes aureus umbo vomat. 
Abacondat tristem deleta injuria casum : 

Contemptus solidet vulnera dausa dolor. 
Adversis solemne tuis sperare secunda : 

Exemplo codi ditia damna subis. 
Astrorum flammse renovant occasibns ortus ; 

Lunam finire cemis ut indpiat 

Porrige victnras romana in seecula leges , 

Solaque iatales non vereare easus. 
Qnamvia sededes denis et miUe peractis 

Annus praeterea jam tibi nonus eat , 
Quae restant nullis obnoxia tempora metis , 

Dum stabunt terrae , dum polus astra feret. 
Ergo , age, sacrilegn tandem cadat bostia gentis ; 

Snbmittant trepidi perfida colla Getae. 
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latins du v^ et du vi*" si^cle €ontinuent a parler de 
Rome et de ses traditions. Les noms des Scipion, 
des Paul-Emile et des G^sar se r^p^tent sous leur 
plume ; mais leur langage n est pas s^rieux , et Tes- 
prit se fatigue promptement de ces fades imitations. 
Lan 458, Majorien, qui avait ^l^ ^lev^ k Tempire 
avec le bon plaisir des barbares devenus maitres de 
ritalie, se trouvant a Lyon, un homme considerable 
de cette ville, Sidoine ApoUinaire, lui adressa un 
discours oil Ton remarquait le passage suivant : 
((Rome, cette illustre guerri^re, sasseoit, le sein 
d^couvert, el portant des tours sur sa tete; sa cheve- 
lure s ^chappe de dessous son large casque et couvre 
ses epaules... Des que Rome sest assise sur son 
Irone, tous les peuples de Tunivers accourenten 
foule ; cbaque province depose k ses pieds le tribut 
de ses produits. L'Indien apporle de Tivoire, le 
Gbald(ien de Tamome, TAssyrien des pierres pr^- 
cieuses, Thabitant de la S^rique des toisons; le Sa- 
been pr^sente de I'encens, le peuple de TAttique 
du miel, le Pb^nicien des dattes, le Lac^d^monien 
des olives, TArcadien des chevaux, TEpirote des 
cavales , le Gaulois des troupeaux , le Chalybe des 
amies , le Libyen du bl^ , etc. ^ » 

Ditia pacatee dent vectigalia terras : 

Impleat augustos barbara pneda siniu. 
iEtemum tibi Rhenus aret , tibi Nilus inundet , 
Altricemqne suam fertilis orbis alat. 
^ Sederat exerto bel]atriz pectore Roma 

Cristatum turrila caput, cni pone capaci 
Gasside prolapsus perfundit terga capiJlus. 
Ergo ut se mediam sob'o dedit, advolat omnis 
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Majorien ne tarda pas & mourir et fut remplac^ 
par un personnage envoye de Constantinople et ap- 
peie Anthemius. L*an /i68,Sido]ne Apollinaire, ayant 
fait le voyage de Rome , adressa un discours de f<ilici- 
tation au nouvel empereur. Dans ce discours le poete 
commence par remercier Constantinople, k qui 
Rome etait redevable de son nouveau maitre : « Sq- 
lut, appui des sceptres, lui dit-il, reine deTOrient, 
Rome de Tautre monde; en me donnant un empe- 
reur, si tu etais d^j^ bien v^n^rable aux habitants 
de rOrient, comme si^ge de leur empire, tu deviens 
plus pr^cieuse k leurs yeux comme dispensatrice des 

couronnes Suse te redoute; le Perse, descendant 

d*Ach^m^n^s , depose k tes pieds , dans une humble 
attitude , le croissant de sa tiare. Llndien , la cheve- 
lure parfum^e d'essences aromatiques, d^sarme pour 
toila gueule de ses fiers animaux (les ^l^phants), 
afm de t'apporter Tivoire recourb^ ; c*est ainsi que 
lelephant d^shonor^ livre en tribut am contr^es 
Bosphoriques ses dents mutilees, etc.^)> 

Terra simul; torn quaeque suos provincia firnctus 
Exposnit : fert Indus ebur, Ghaldttos amomum, 
Assyrins gemmas, Ser vellera , thura Sabeeus , 
AttU md, Phoenix palmas, Lacedaemon olivum. 
Areas equos , Epirus equas , pecuaria Gallus , 
Anna Ghalybs, fnimenta Libys, etc. 
' Salve, soeptromm columen, regina Orientis, 

Orbis Roma tui , remm mihi principe misso : 
Jam non Eoo solum veneranda Quirid , 
Imperii sedes , sed plus pretiosa , quod exsias 

Imperii genitrix 

Interea, te Susa tremuut, ac supplice cultu 
Flectit Achcmenius lunatum Persa tiaram. 
Indus odorifero crinem madelactus amomo, 
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Rome est ensuite cens^e solliciter le secoui^ de 
Constantinople contre les Vandaies qui occupaient 
TAfrique. Elie s*expriine ainsi : n Cesse de f ^mouvoir 
et bannis toute erainte. Je ne viens pas te demander 
que TAraxe, soumis k ma puissance, coule sous un 
pont insultant^; ni que les eaux du Gange servent, 
comme jadis, k abreuver dans un casque lesguerriers 
d*Ausonie, ni que les consuls triomphants d^vastent 
les plaines belliqueuses du Nipbate, oh le Tigre 
prend sa source, et les bords de la mer Gaspienne. 
Je ne demande pas les Etats de Porus; je ne de- 
mande pas que le b^lier, pouss^ par les bras des 
guerriers, abatte les murs d*£rythra, sur THydaspe; 
je ne veux pas envahir la Bactriane, ni forcer les 
portes de Ninive k s ouvrir aux accents de mes clai- 
rons belliqueux; je ne pretends pas conqu^rir le 
royaume d'Arsace, ni donner le mot dordre pour 
Tassaut contre Ct^siphon. Je fai ced^ toutes ces 
regions : eb! ne m^rit^-je point par la que tu pro- 
teges ma vieillesse, etc. ^ » 

In tua lacra feris exarmat guttur alumnis, 

Ut pandiun d^endat «bur; sic trunca reportat 

Bosphoreis eiephas iDglorius ora tributis. 
^ Ci-devant, p. idg. 
^ Venio, desiste moveri , 

Nee multum trepida , non at mihl pressus Araxes 

Imposito sni) ponte float, nee at <mline prisco 

Indicus Ausonia potetnr easside Ganges, 

Aut ut Tignferi pharetrata per arva Niphatis 

Depopidetur ovans Artaxata Caspia consul ; 

Non Pori modo regna precor, nee ut hisee lacertis 

Frangat Hydaspeas aries impactus Erythras. 

Non in Baclra feror, nee committentia pugnas 

Nostra Semiramiue strident ad classica portae. 
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Le discours adress^ h Majorien se termine par 
ces paroles : aLorsque tu monteras en vainqueur 
sur le char de victoire, et que, k la maniire des 
anciens triomphateurs, tu ceindras ton front d*une 
eouronne murale et du laurier civique , lorsque le 
superbe Gapitole verra des rois enchain^s k ta suite, 
lorsque tu enrichiras Rome des d^pouilles ennemies , 
lorsqu on peindra riehement k la cire les huties en- 
vahies de Bacchus le Gyniphien (le roi des Vandales), 
alors je marcherai devant toi, k travers la foule em> 
press^e , au milieu des bruyants applaudissements , 
et mes vers, quelque faibles qu'ils soient, procla- 
meront que tu as dompt^ et les Alpes, et les Syrtes , 
et la grande mer, et les detroits , et les bataillons de 
la Libye ^. » 

uEcoute-nous, et puisse Byrsa (Carthage) res- 
pirer par tes victoires, le Parthe fair sans relour, 
le Maure p^lir de crainte, Suse ^prouver un juste 
elTroi , et le Bactrien comparaitre devant toi d^sann^ 
et depouill^ de ses filches ^ ! n 

Arsadas non qusero domus , nee tessera castris 

In Gtesiphonla datur ; totnm hunc tibt cessimns aiem ; 

Et nee sic mereor nostram ut tueare senectam ? 

' cum victor scandere corrum 

Incipies, crinemque sacrum tibi more priorum 
Nectet mnxafis, vallarts, civicalauras, 
Et regum aspicient Gapitolia fulva catenas. 
Cam vestes Romam spoliis, cum divite cera 
Pinges Cinyphii captiva mapalia fiacchi , 
Ipse per obstantes popnlos raucosque fragores 
Precedam, et lenui, sicut nunc, carmine dicam 
Te geminas Alpes, te Syrtes, te mare magnum , 
Te frela , tc Libycas pariter domuisse catervas. 

li y u ici une imitation de Properce. Voyez ci-devant, p. 87. 

^ Annae : sic vestris respiret Byrsa tropaeis , 
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Ge langage ridicule revenait k tout propos, soit 
dans les simples essais litteraires, soit dans les rela- 
tions diplomatiques. L'an 5i 6 , saint Avitus, ^yeque 
de Vienne , en Dauphin^ , ^crivant h Anastase , em- 
pereur de Constantinople, au nom de Sigismond, 
roi de Bourgogne , lui dit : u Le roi de Perse doit 
s'estimer si heureux du traite qu*il a fait avec vous, 
que sans doute ii s'empressera de rendre bommage 
k la puissance romaine. Ulndien lui-meme, apr^s 
Texp^rience qu il a faite de la douceur de votre po- 
litique, abaissera sa voix criarde ct se conformera 
aux ordres que vous lui aurez transmis en langue 
grecque^w 

It est vrai qu on ne sait pas s*il s agit ici des veri- 
tables Indiens , ou bien des Ethiopiens auxqueis les 
ecrivains du temps donnent aussi le nom d'Indiens. 
Ceci me fournit i*occasion de parler des relations 
intimes qui existaient alors entre le roi de TEthiopie 
et les empereurs de Constantinople, et de tracer 
ensuite le r6cit des derniers efforts qui furent faits 
par les princes byzantins pour manager aux peuples 
de rOccident les moyens de communiquer par mer 
avec ceux de TAsie orientate. 

A cette ^poque la politique des empereurs de 
Constantinople ^tait de marcher de concert avec 

Sic Partlias certain fagiat, Maurusque timore 
Albus eat; sic Susa tremant, positisque pharetris 
Exarmata ixmm circumstent Bactra tribunal. 
' tParthicus ductor, propter pacti commodum , in RomaDum 
aimperium gaudeat transire. Indus ipse, post cxperimenta man- 
osuetioris, stridula YO,ce compressa, ieges quibus servire jubealur 
« grxco cognoscat interpretc. » (Sirmond, Opera varia, Paris, 1 696 , 
t II, p. 125.) 
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les rois de TEthiopie. A Fint^ret du commerce s'^tait 
joint rint^ret de la religion chr^tienne » qu il s'agissait 
de d^fendre k la fois contre les Juifs et les paiens 
de TArabie Heureuse , et contre les Persans vou^s au 
culte de Zoroastre. De fr^quentes ambassades ^taient 
envoy^es de part et d*autre , et probablement le nom 
chretien aurait conserve la preeminence surles cotes 
de ia mer Rouge, si d'abord les progr^s des Sassa- 
nides de Perse, et ensuite ceux des Arabes, trans- 
formes par Mahomet , n avaient enti^rement change 
la face de TOrient ^. 

Un incident qui survint k cette epoque, et qui 
merite d*etre signal^, c*est un progr^s dans la navi- 
gation chinoise. Jusque-1&, il narrivait de Chine k 
Ceylan, et sur les cotes de la pr^squile de Tlnde, 
quan petit nombre de jonques; les dangers des 
nombreuses mers a traverser etaient tels, que, 
parmi les navires qui partaient, peu arrivaient 
au but. Ge sont ces dangers qui, malgre des in- 
convenients de tout genre , avaient fait adopter en 
general, pour le commerce des soies, les sauvages 
contrees de la Tartaric. A Tepoque dont il s*agit 
maintenant, c*est-a-dire k la fin du V" si^cle et au 
commencement du vi*, les jonques chinoises se mul- 
tiplient, et les soies cessent de prendre la route de 

' Sur les relations des empereurs grecs et des rois de TEthiopie , 
comparez Procope, De hello Persico, liv. I, chap, xix, ct liv. 11, 
chap. Ill , et la Relation de Nonnosus , qui se trouve dans la Biblio- 
theque grecque de Photius, Edition de Rouen, i653, p. 6 et suiv. 
Voyez aussi YHistoire du BaS'Empire de Lebeau , Edition de Saint- 
Martin, t. VII , p. 243, et t. VlII , p. 44 et suiv. p. i55 et suiv. 
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la Tartaric. A la v^rit^, d*une part, les jonques chi- 
noises ne d^passent pas Tile de Ceylan et la cdte oc- 
cidentale de ilnde; de Tautre, chose singuli^re, les 
navires persans et ^tbiopiens n osent pas faire voile 
pour la Chine et s'arr^tent aux anciennes limites. Ce 
n est qu'environ deiix si^cles apr^s que les navires 
arabes et persans, s*arniant de courage, se deci- 
d^rent k franchir les vieilles barri^res^ 

G'est ici le lieu de dire quelques niots de la navi- 
gation chinoise. On a exalte Tantiquit^ de la civili* 
sation chinoise, et il n'estrien dont on ne lui ait fait 
honneur. Si on en croyait certaines personnes, c est 
en Chine quil faudrait aller chercher I'ori^ne de 
loute science et de toute industrie. Sans doute, la 
part k faire aux Chinois est belle; mais pourquoi ne 
pas se tenir dans la juste mcsureP 

Entre autres decouvertes , on a attribu6 aux Chi- 
nois Tinvention de ia boussole. Les Chinois ont re- 
connu de bonne heure la propri^t^ qua une ai- 
guille aimant^e de se tourner vers le pole. Mais de 
ik k Tusage de la boussole , il y a loin : c est k TOc- 
cident quest due la d^couverte de la boussole, et 
c est de TOccident que la Chine a re9U ce pr^cieox 
instrument. Cette question a ^t^ trait^e par deux 
hommes competents, Klaproth^ et Edouard Biot', 



^ G*est ce qu*on verra dans un m^moire subsequent. 

^ Leltre sur la boussole, adress^e au baron de Humboldt. Paris , 
i83A,in-8% 

' Note ins^r^e par Edouard Bidt dans ies Gomptes rendus des 
stances de rAcad^mie des sciences, stance du 21 octobre iSkh' 
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et» dans ce que je vais dire, je m'aiderai de ce que 
ces deux savants ont recueilli^. 

nine dit positivement que, de son temps, les 
na vires chinois venaient jusqu a File de Ceylan. Le 
meme fait est attest^ par le P^riple de la mer Ery- 
tbr^e. D*un autre c6t^ nous savons que, vers Tan 
4oo de notre fere, le voyageur bouddbiste cbinois 
nomm^ Fa-hian se rendit par mer, des boucbes du 
Gauge, dans File de Gey Ian, et que de \k il rentra 
encore par mer dans la Ghine. Voil^ des faits positifs 
et qui saccordent parfaitement entre eux. Mais quels 
^taient les proced^s employes par les Gbinois pour 
faire ce que les autres marines n osaieat pas tenter? 
Les ecrivains cbinois s'accordent k dire que ia con- 
naissance de la polarite de Faimant remonte, en 
Gbine, a une baute antiquity. Or le sud est en Gbine 
le c6t^ le plus noble, et on le nomme Fant^rieur; le 
trone de Fempereur est toujours tourne vers le sud, 
et il en est de meme de ia fa9ade.principale des 
Edifices. Au contraire , le nord est regard^ comme le 
cot^ post^rieiir du monde. Les Gbinois imagin^rent 
une esp^ce de char magn^tique pour reconnaitre 
les points cardinaux. Gomme, lorsquon apercoit le 
nord, on connait par 1^ mSme le sud, et que le sud 
6tait le cot^ pr££6re, on donna au cbar un nom 
signifiant char qai indiqae le sud. Une petite figure 
bumaine , plac^e sur le cbar, marquait avec la main 
le sud , au moyen dun aimant mis dans la partie 

* Voyez aussi mon Introduction ^ la giographie des Orientaux, 
p. ccv et sniv. 
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sup^rieure du corps. Le char servait egalement sur 
terre et sur mer. A une ^poque qui remonte k Tan 
1110 avant J. C. des d^put^s du Tonkin sYtant 
rendus en Chine pour offrir un present a iempereur, 
le ministre de I'empereur leur remit, k leur retour, 
cinq chars de voyage construits de mani^re a indi- 
quer ie sud. Les amhassadeurs montirent sur ces 
chars et gagn^rent les bords de la mer, d'oii ils at- 
teignirent Tannic suivante leur pays. Un char de ce 
genre ^tait toujours plac^ en avant, afin de guider 
les voyageurs. 

Un dictionnaire rMig^ vers Tan 1 2 i de notre ^re 
fait mention d'une pierre avec laquelle ou dirigeait 
Taiguille. D*un autre cote, les Ghinois ont su , depuis 
une haute antiquity , tracer des lignes m^ridiennes 
et orienter leurs Edifices par Tobservation suivie du 
soleil levant et du soleil couchant, et en se guidant 
d'apr&s r^toile polaire de f ^poque. En ce qui con- 
cerne le char magn^tique , Alexandre de Humboldt , si 
bon juge en ces mati^res, a fait observer que c'est 
gvStce k cet instrument que les Ghinois ont apport^ 
dans leurs descriptions orographiques et hydrau- 
liques plus de precision qu on n'en trouve dans les 
Merits des Grecs et des Romains ^ 

Ainsi Ton ne pent douter que, dans les premiers 
si^cles de notre ^re, les Ghinois ne fussent plus 
avances sous ce rapport que les Pei'sans et les Occi- 
dentaux. Mais il fallait que ces precedes eussent 
quelque chose de bien mal d^fini et de bien impar- 

* Asie centrale, t. I , p. xxxvi et suiv. 



PARAGRAPHE TROISIEME. 289 

fait pour que les navigateurs persans et romains ne 
se les appropriassent pas immediateaient. U nous 
reste un temoignage irrecusable de Tetat deplorable 
des precedes de la navigation chinoise vers Tan 4oo 
de notre ^re, dans le recit du voyageur Fa-hian^. 
On sait d'ailleurs a quel point les Chinois ont ete de 
tout temps routiniers, et combien les Occidentaux 
ont eu k faire pour donner aux decouvertes chinoises 
toute Tutilit^ dont elles etaient susceptibles. Tel est 
le cas de rimprimerie, de la poudre k canon 2, etc. 

II me semble qu on peut se faire une id^e de T^tat 
de la navigation chinoise , dans les premiers sifecles 
de notre fere, par ce qui se passait encore dans le 
sifecle dernier. L auteur du traite chinois intitule Hai- 
koue'PFen-Kian'lou, qui ^crivait en lySo, et qui 
accompagna son pere dans une expedition contre 
les pirates des mers de la Gochinchine, sexprime 
ainsi : «Les navires chinois n'ont pas, comme les 
vaisseaux europeens, Thabitude de s aider d obser- 
vations astronomiques , pour reconnaitre en mer 
Tendroit oil ils se trouvent; ils ne se servent que 
de la boussole et du sablier pour determiner le 
nombre de keng (esp^ce de mesure itin^raire) qu ils 
ont faits; ils consid^rent egalement si le vent a et^ 
fort ou faible , favorable ou contraire, Quand le vent 
est fort et quils Tout en poupe, ils augmentent le 

* Foe-koue-ki, p. 36o. 

^ En ce qui conccrne la poudre k cauon , je renvoie au M^moirc 
que M. le colonel Fav6 et moi nous avons ins^r^ dans ]e Journal asia' 
tufue d'octobre i84g> p. 257. 

J. As. Extrail n** 3. (i863.) 19 
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nombre des keng; quand la mer est haute et le vent 
contraire, ils en diminuent ie nombre.- Pour savoir 
dans quel endroit ils se trouvent, ils se guident par 
I'aspect des montagnes et des terres; ou bien ils 
mesurent la profondeur de la mer avec la sonde et 
y plongent un instrument enduit de cire et d'huile^ 
au moyen duquel ils retirent du sable ou de la vase. 
Tous ces indices leur servent; mais Ics meilleurs 
sont les cimcs des montagnes ^» De tels moyens 
donneront sans doute une id^e peu favorable des 
procides chinois, et suffiront pour faire comprendre 
pourquoi les autres peuples ne s*empress^rent pas 
de les adopter. 

Du reste, il est bon que le lecteur connaisse le 
petit nombre de t^moignages grecs et latins qui nous 
sont parvenus sur T^tat de la navigation des mers 
orientales au v^ et au vi* si^cle , temoignages d*aprjis 
lesquels jai trac6 le tableau qu'on a dej& lu. 

Gosmas, qui ^crivait vers Tan 5!2 5 de notre ^re, 
et qui avait navigu^ dans les mers de Tlnde, parle 
d*une ^glise qui, de son temps^ existait dans Tile de 
Ceylan ; mais cette ^glise etait k Tusage des chretiens 
venus de Perse , et elle <itait desservie par un pretre 
et un diacre persans ^. Je dois ajouter, k cette occa- 
sion, que toutes les eglises de I'Orient, depuis fEu- 
phrate jusque dans Tlnde et la Chine, avaient ^te 
mises sousla juridiction du patriarche de Babyloue, 

^ M^moirc de Klaproth, ins^r^ dans le Journal asiatique dc d^- 
cembre 1882 etde Janvier i833. 

* Recaeil de Montfaucon , t. II, p. 178 et 3S6. , 
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qui residait a Ctesiphon, capitale de Tempire des 
Sassanides. Comme ce patriarche et la plupart de 
ses suffragants avaient malheureusement embrass^ 
las erreurs du nestorianismet les ministres du culte, 
dans les contr^es orientales, n^^taient pas seulement 
des Strangers pour I'empire de Constantinople, re- 
present^ par des catholiques ; c etaient aussi des en- 
nemis. 

Gosmas dit dans un autre endroit : u Dans Tile de 
Taprobane (Ceylan), il existe une eglise oil sont 
des clercs et des fidMes. II y en a aussi dans le pays 
quon appelle Male (Malabar), ou vient le poivre. 
Dans le lieu que Ton nomme Calliena (anx environs 
de Goa), il y a aussi un eveque a qui Ton conf^re 
les ordres en Perse ^. » Les clercs envoyes de Perse 
Etaient etablis jusque dans Tile de Socotora, placee 
sur la cote de f Arabie m^ridicmale, sur Tancienne 
route des navires romains qui allaient dans Tlnde, et 
ou, du temps de Gosmas, on parlait encore le grec^. 

De son c6x6 Procope, qui 6crivait quelques an- 
nees apr^s, dit que les na vires chinois arrivaient en 
-plus grand nombre que par le pass6 dans les ports 
de rinde; il ajoute que la soie chinoise ^tait acbet^e 
par les Persans et les Ethiopiens, et que cetait des 
Ethiopiens que les Romains Tacbetaient 41eur tour ^. 

Voil^ deux t6moignages qui ont leur nom et leur 
dale. Je vais en rapporler,un troisiime, qui est at- 

^ Recacil de Monijaucon, t. II, p. 178. 

2 Ibid, 

^ Procope, De htUo Persico, liv. IV, cbap. xx. 

>9- 
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tribue k un auteur appele Palladius. Le texte est en 
grcc; il existe aussi une traduction latine qui est at- 
tribuee k saint Ambroise, maisquina pas6t6inser^e 
dans le recueil des oeuvres de ce pfere. Cette relation , 
dont la redaction a ^te placee en Tannic Syo ^ me 
parait elre post^rieure de plus dun sifecle'^. Dans 
cetle relation, il est parle d*un chr^lien d'Egypte 
appele Scholastique, lequel, a I'exemple de Cosmas, 
voulant occuper ses loisirs , s'embarqua pour Tlnde. 
II visita Tile de Gey Ian et la cote de Malabar; mais 
il ignorait la langue du pays. Son air et ses mani^res 
Fay ant fait reconnaitre pour un Stranger, et per- 
sonnc ne se Irouvant sur les iieux pour prendre sa 
defense, il futmis en prison. II y resta six ans; ce ne 
fut qu au bout de ce temps que le roi de la contree, 
qui avail conserve le souvenir du nom romain, 
ayant appris de quelle manifere ce chretien avait ii& 
traits, le fit mettre en liberty. L auteur dit aussi que 
le trafic des mers orientales ^tait concentr^ entre 
les mains des Persans et des Ethiopiens ^. 

Je terminerai cette serie de t^moignages par la 
description que Cosmas fait de l*ile de Ceylan, telle* 
quelle ^tait de son temps : «Taprobane, nomm^e 
chez les Indiens Sielediva (Serendib), est une grande 
lie de I'ocean Indien , situee au deli du pays du poivre 

* Bioifraphie universelle, au mot Pallade, t. XXXII, p. 429. 

^ Cest aussi Topinion de Letronne, Recueil de V Academic des 
Inscriptions, t. X, p. 2 23. 

^ Le teite grec et ia version latine ont ^i^ publics k Londres en 
i665 , sous le titre De gentihus Indies et bragmanibns , p. 3 et suiv» et 
p. 59 et suiv. 



PARAGRAPHE TROISIEME. 293 

(Malabar). On voit dans le voisinage iin grand 
nombre de petiles ilcs (les Maldives et les Laque- 
dives). II y a dans Hie deux rois qui regnent, Tun sur 
Ic pays des hyacinthes (pierres precieuses), Taulre 
sur la cote, les ports et les villes de commerce. 
Grace a sa position entre Tlnde, la Perse et I'Ethio- 
pie, une foule de navires y arrivent et en sortent; 
elle re§oit de la Chine et d'autres pays commer- 
cants de la soie, de Talofes, des clous de girolle et 
autres produits, et les envoie h Male (Malabar), 
ou croit le poivre, et h Calliena (environs de Goa), 
oil viennent I'acier et les etoffes; en elFet Calliena 
est egalement un grand port de commerce. Elle fait 
aussi des envois au Sinde , sur la frontiere de I'lnde , 
pays du muse et du castoreum, et enfin en Perse, 
dans ITemen et a Adulis (sur la cole de TAbys- 
sinie ^ ). 

Ce m^moire serait incomplet si, avant de le ter- 
miner, je ne faisais pas connaitre la situation des re- 
gions du nord de FAsie i travers lesquelles Tempire 
grec entretenait quelques relations avec la Chine. 

La premifere moiti^ du cinquieme siecle pr^senle 
un fait qui eut lieu sur les bords de TOxus et de 
rindus, et qui n a pas encore ^te bien eclairci. La 
denomination Scythe, qui avait ete appliquc^e, par les 
ecrivains grecs et romains, aux Yue-Tchi, devenus 
raaitres de la Bactriane et restes fid^es a la cause 
des Romains, est un terme vague qui a servi succes- 
sivement a designer les nations sauvages du nord de 

* Recueil de Montfaucon, t, IF, p. SSy. 



294 EMPIRE ROMAIN. 

TEurope et de TAsie. J'ai deja dit que les Arabes el 
les Persans empioient en pareil cas le mot Turk. 
Tout k coup, vers Tan &20 de noire fere, le mot 
Scythe des Grecs et des Romains, et ie mot Turk 
des Arabes et des Persans font place au mot Haia- 
teleh chez les Arabes et les Persans , au mot Heph- 
thalites chez les Byzantins,. et au mot Hephthal chez 
les Armeniens. La nation est comprise sous la de- 
nomination g^n^ale Hun; seulement, pour la dis- 
tinguer des Huns etablis a Toccident de la mer Cas* 
pienne, on lui donne T^pithfete dc Huns blancs. Les^ 
Hephthalites ou Huns blancs sont-ils, sous une de- 
nomination plus precise, les memes que les Yue- 
Tchi? ou bien &ut-il voir ici un nouveau peuple 
venant du fond de la Tartaric et prenant la place 
de lancien ? Les annates chinoises ne s'expliquent 
pas dune manifere nette 4 cet egard. Ce qui com- 
plique la question, c'est que les ecrlvains diinois 
parlent, k cette epoque, dune population nomm^e 
Ye-Tha K 

Dans une pareille matifere, on est forc^ de re^ 
courir aux conjectures. Je suis porte i penser que 
les Hephthalites ou Huns blancs ne sont pas autr6s 
que les anciens Yue-Tchi, et que ce fut aprfes coup 
quun Persan ou un Arm^nien, s'etant aper9U que 
le,mot Scythe ii'dii un terme bien vague, crut faire 
une grande d^couverte en mettant en avant la de- 

^ Tableaux historufaes de I'Asie, p. i34 et 357. (Voyezaussi }e» 
Nouveaux melanges asiatiqaes d^Abel Remusat, t. I, p. 2 4o et suiv. 
et Les Epktalites ou Huns blancs, ]^r M. Vivien de Saint-Martin.) 
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nomination Hephthalite, On a vu chez nous bien des 
decouvertes du memc genre. 

Voici les raisons qui semblent militer en faveur 
de moii opinion : un corps d'Hephthalites prit du ser- 
vice dans Tarmee persane, et Procope, qui accom- 
pagna Belisaire dans ses campagnes d'Orient, fut a 
meme de les bien connaitre. Or, il dit que les Heph- 
tbalites etaient depuis longtemps ^ ^tablis dans la con- 
tree quils occupaient, et quils reunissaient toutes 
les qualites d un peuple sedenlairc ^. Cette circons- 
tance ne se concilierait gu^re avec I'idee d*une po- 
pulation qui serait arrivee recemment du fond de 
la Tartaric. Une chose a remarquer, cest que cc 
que Procope a dit sur la civilisation des Hephtbalites 
est repute par les Ghinois h propos des Yue-Tchi 
du V* sifecle. Voici ce quon lit dans les. Tableaux 
bistoriques de TAsie de Klaprotb , pour le tenips qui 
s'ecoula entre les annees U^t\ et IxSi : c<Un mar- 
chand du pays des Yue-Tchi vint i la cour de Tem- 
pereur de la Chine et ofFrit de fabriquer les verres 
de diflfiSrentes couleurs quon recevait auparavant 
des pays occidentaux (probablement du pays des 
Romains), et quon pay ait extremement cher. Da- 
pr^s ses indications , Ton fit des recherches dans les 
montagnes, et Ton dicouvrit en effet des mineraux 
propres a une telle fabrication. Le marchand par- 
vint a faire du verre color6 de la plus grandc beaute. 
L'empereur s'en servit pour construire une salle qui 

^ Ex 'ssaXaiov. 

* De bello Persico, liv. I, ch. in. 
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pouvait contenir cent personnes. Elle etait si ma- 
gnifiqiie et si resplendissante, qii*on auratt pu la 
croire Touvrage des g^nies. Depuis ce temps, ie 
prix de la verrerie diminua consid^rablement en 
Chine ^. » Un juge competent a emis Topinion que 
le verre color^ dont il s'agit ici n est pas autre chose 
que r^mail ^. 

Les Hephthalites occup^rent non-seulement la 
Bactriane et d^autres contrees situ^es au nord de 
rHindoukousch , mais encore la vallee de Tlndus. 
Cosmas, qui les trouva dans Tlnde vers Tan St^S de 
notre fere, donne le nam de Hunnie ^ la vaste con- 
tree qui s^parait de son temps la Chine de la Perse 
et de Tempire romain. II est meme i remarquer que 
le tableau quil fait de la Bactriane, de la valine de 
rindus, de la Larice et de la Limiryce, est absolu- 
ment semblable h ce que nous avons vu k I'epoque . 
du triumvir Marc-Antoine et d'Auguste. <i Le roi de ^ 
la Hunnie, dit-il, se nommait Gollas. Les rois de 
rinde disposaient tons d'un certain nombre d'fel^- 
phants armes en guerre; mais Gollas, qui ^tait plus 
puissant qu'eux tous, eutrelenait jusqu i deux millc 
elephants et une nombreuse cavalerie. Les autres 
princes lui payaient tribut*. » C'est, i mon avis, 
une raison de plus de penser que les Hephthalites 
n'elaient pas aulres que les Yue-Tchi ou Indo- 

^ P. i34. Voyez aassi les Noaveaux milanges asiatiqaes d'Abet 
R^musat, 1. 1, p. 2 a 3. 

^ Description des objets d*artj par M. Jules Labarthc , Paris , 1 847 
p. 391. 

* Recaeil de Montfancon, t. II , p. 338. 
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Scythes, autrement dits les Baclriens. M'objeclera- 
t-on ce corps d'Hephthalites qui, du temps de Justi- 
nien, oubliant le vieux devouement de la nation 
pour les Remains, servait dans Tarmee persane? 
H^las ! tout a un terme dans ce bas monde : a 
r^poque dentil sagit ici, il y avait bien d'autres in- 
dices de la decadence romaine ^ 

Du reste, Cosmas, pour la premifere moitie du 
VI* si6cle, de meme que Tauteur du Piriple de la 
mer Erythr^e, pour le milieu du iii' si^cle, ne parle 
pas des royaumes indigenes qui existaient alors dans 
la valine du Gauge; et sans le r^cit des voyageurs 
bouddhistes chinois, ces royaumes nous seraient 
Testes inconnus. 

Les Hephtbalites resterent maitres de la Bactriane 
jusqu*au milieu du vi"sifecle, epoque oil ils furent 
remplac^s par des populations turkes. On ne peut 
mieux comparer les vastes contr^es de la Tartaric, 
a cette Epoque, qu'a une mer presque constamment 
en furie, et oh les vagues ne font que changer de 
place, suivant le vent qui souffle. A partir de ce 
moment, les Turks acquirent la preeminence dans 
le nord de TAsie. Chaque population avait son chef 
parliculier; mais il y avait au-dessus d'eux un chef 
supreme, le khacan ou khan des khans, qui tranchait 
du potentat et qui n h^silait pas h sintituler lemaitre 

^ Quelques savants ont cm trouver le nom des Huns dans les 
livres sacr^s de Zoroastre. Gomparez Eugene Bumouf (Joanial 
asiatique de juin i8d5, p. 435), et M. Haug, Essay on the sacred 
language, writing and religions of the Parsees, Bombay, 1863, p. 19a. 
Je suis portd k croirc qu il y a 1^ un malentendu. 
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lie la terre^. 11 n'etait plus passible a TAsie occideii- 
tale et i TEurope de communiquer par terre avec 
la Chine, quavec son bon plaisir. Ainsi avait fait 
Attila, et ainsi fit plus tard Gengis-Khan, lorsquil 
cut reuni toutes les tribus tartares sous sa d^pen> 
dance. Les Turks se mettaient au-dessus des Grecs 
de Constantinople et des Persans, et Ton ne sait 
pas jusqu ou se seraient ^levees leurs pretentions , 
si , un siicle apr^s , les cavaliers arabes n'etaient pas 
accourus du fond de leurs deserts, bride abattue, et 
ne les avaient pas repousses au delk de TOxus et du 
laxarte. 

^invasion des Turks coincida avec introduction 
des vers k soie dans I'empire grec ^ et avec les pro- 
gr^s de la navigation chinoise, qui permirent k la 
soie de prendre la route de mer. Peu k peu la soie 
s'eloigna de la Tartaric, et les populations de la 
Sogdiane furent privies des avantages qu'elles reti- 
raient de ce commerce. Ces populations, attribuant 
les iuconv^nients dont elles souffraient k la politique 
persane, recoururentirintervention du chef supreme 
des Turks, qui se nommait Dizabule; celui-ci en- 
voya im ambassadeur au roi de Perse. Le prince ne 
faisant que des reponses evasives, le khan se decida 
k recourir k fempereur de Constantinople, qui itait 
alors Justin IL Pour arriver du campement des 

^ Voyez moD Introduction it la Geographic d'Aboulfdda, p. ccxxxi. 

* Procope, De bello Gothico, liv. IV, chap. xvii. Procope donne 
ie uom (le Sirinda au pays d'oii la soie fut apport^e. Rien ne prouvc 
qu*il s*agis8e \k de la Chine. (Voyez, du rcste, ie volume de M. Er- 
nest Parisel, p. 182.) 



PARAGRAPHE TROISIlfcME. 209 

Turks a Constantinople, le depute, qui ne pouvait 
pas se confier aux Persa«&^ fut oblige de tourner la 
mer Caspienne du cot^ du Nord, de franchir les 
defiles les plus solitaires du Caucase , et de se rendre 
sur les bords de la mer Noire, ou il s'embarqua pour 
Constantinople. Justin ^tait hors d*^tat de faire una 
riponse satisfaisante au chef des Turks; mais, vou- 
iant se le rendre favorable, afin de Topposer au be- 
soin aux Persans, il fit un bon accueil au depute. 
11 fit menie partir un ambassadeur pour le campe- 
ment des Turks; et le r^cit de Tambassade, qui est 
fort int^ressant, nous a ^t^ conserve par un ^cri- 
vain contemporain ^ 

Je ne pousserai pas plus loin ce m^moire. La 
suite se trouvera dans un m^moire subsequent. 
Mais, en finissant, je me permettrai de faire remar- 
quer que tout se lie dans les difiP^rentes parties de 
cet ecrit, et que si, en quelques points, les t^- 
moignages paraissent insuffisants , ils sont supple^s 
ailleurs. 

Tout s'use, tout finit sur la terre; maintenant 
surtout les id^es tendent h se renouveler, et 1 on af- 
fecte de d^daigner le passe. Voili cependant une face 
de plus pour Tedifice de la grandeur romaine , voila 
un nouveau cbamp pour raviver les souvenirs affai- 
blis. Nous avons fait le tour de TAfrique et decouvert 

* Cest M^oandre surnomm^ Protector. Voy. les Excerpta ex lega- 
tlonibus, Edition de Bonn, p. agS et suiv. Voy. aussi le t^moignage 
de Tb^opliane de Byzance, qui se trouve dans la Biblioth^ue de 
Photius, et qui a ^t^ ins^r^ par M. Charles Muller dans le tome IV 
de ses Fragmenta kistoricorum gracorum, p. 370. 
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un houveaumonde; nous avons menle faitle tourdu 
globe. L art de I'imprimerie a mulliplie les livres et 
les journaux; Tusage de la vapeur a hate la marche 
des navires et leur a permis de voguer contre vents 
et marees. Enfin le t^legraphe ^lectrique a mis en 
communication un bout dumonde avecFautre; mais 
il a fallu prfes de quinze cents ans pour enfanter ces 
merveilles; il a meme fallu le concours de toutes 
les nations civilis^es du globe. Les Romains ne dispo- 
saient pas de telles ressources, et cependant toutes 
les nations de lancien monde ^taient en contact 
avec eux et s'int^ressaient i leur sort, fin lisant 
maintenant Thistoire de Rome , nous sommes frap- 
p^s du vice de quelques-unes de ses institutions; 
nous sommes r^volt^s des turpitudes de quelques- 
uns de ses empereurs; mais ces inconv^nients s'af- 
faiblissaient, vus a distance, et Ton netait frappe 
que de l*effet general. Rappelons-nous ces paroles 
de Florus : ((Des nations memes qui ne faisaient 
point partie de Tempire avaient le sentiment de la 
grandeur romaine, et ne pouvaient s'empecher de 
temoigner du riespect h un peuple qui avait vaincu 
tons les peuples.)) II nest pas probable que la terre 
revoie jamais un pareil spectacle. 

II est question de bien des choses dans ce me- 
moire et dans les deux qui precedent, mais il ne s y 
est rien mele d*^lranger. D'un cotS , j'ai tache d en 
dire assez pour que le lecteur ne s'(5garat pas dans 
des matieres aussi nouvelles. D*un autre cote, pour 
ne pas fatiguer son attention, je me suis abstenu de 
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toute remarque superflue , de tout detail minutieux. 
Moi aussi j*ai eprouv6 le sentiment de la grandeur 
romaine. 

Un passage de ibistorien arabe Hamzah me mit 
sur la voie de la date de la cbute du royaume de Ja 
Mes^ne et de la Rbaracfene, et cette date me servit 
h determiner Tepoque de la redaction du P^riple de 
la merErytbree. Plus tard, I'etude du Periple me 
fit entrevoir Tinfluence du nom romain jusqde dans 
les contrees les plus reculees de TAsie. Telle est 
Torigine de ces trois m^moires. 

J'ai mis en tete les mots : d'apres les tdmoignages 
latins, grecSy arabes, persans, indiens et chinois. J'es- 
phre que le lecteur aura reconnu que ces mots 
n ont pas ete mis pour la parade, et que reellement 
j ai tire de ces t^moignages rapprocbes entre eux 
des consequences que personne n avait soupcon- 
nees. Sous ce rapport, je ne crois pas sortir des 
bornes de la modestie en disant que, pom' venir a 
bout d une telle tacbe , il ne fallait rien moins que 
les diverses connaissancespbilologiques, g^ograpbi- 
ques, bistoriques, arcbeologiques que j'ai r^unies, 
Cest ce me.me concours de connaissances qui a 
donn^ a mon Memoire sur Tlnde, public il y ^ 
quinze ans, un caract^re k part; il est vrai que, 
maintenant que la route est tracee, il y aura succes- 
sivement beaucoup k ajouter. 

Que de cboses reslent a faire pour donner a ces 
trois m^moires loute Textension dont iis sont sus- 
ceptibles ! Des textes sanscrits et cbinois n'ont pas 
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encore ete tires des recueils oil ils sont deposes. 
DautreSy qui ont ^t^ publics, ne Tont pas ^te d*une 
mani^re tout k fait satbfaisante. Qui sait ? peut-^tre 
ii m'a echappe h moi-meme des textes grecs et latins 
itnportants; maisla voie est ouvertc, et il ne s'agit 
plus que de la suivre jusqu'au bout. Une source qui 
est appelee k rendre les plus grands services, ce sont 
les niedailles. Depuis trente ans Ton recueille avec 
plus d ardeur que jamais les m^dailles de TAbyssi- 
nie, de TArabie, de la M^sopotamie et de la Gbal- 
d^e, de TArm^nie, de la Perse et des differentes 
parties de I'lnde. Tant qu'on n a eu que des pifeces 
isol^es, il etait, au milieu de la penurie des docu- 
ments Merits , difficile d*arriver k des r6sultats. Dans 
cette partie du champ de la science, c*est surtout 
aux medailles k expHquer les m^dailles. Or, avec 
Tabondance actuelle, le moment est venu d'aborder 
s^rieusement cette branche de larcheologie. Avec 
des noms de princes , des dates et des noms de lieux , 
on reconnaiti*a mieux les allusions qui sont eparses 
che2 les eciivains de lantiquit^; on r^tablira les 
expressions alt^rees ; on repandra la lumi^re Ik oil 
tout etait obscurity ; en un mot. Ton apportera des 
pierres pour aider k la reconstruction de Tedifice 
de Tantiquit^. 

M. Am^d^e Thierry, dans un beau Tableau de 

I' empire romain depuis lafondation de Romejusqaa la 

Jin da gouvernement imperial en Occident, quii vient 

de publier, termine ainsi sa preface : a Si Tadoption 

de mon point de vue sur une periode aussi impor- 



PARAGRAPHE TROISIEME. 303 

tante de Thistoire proiivait en faveur de sa v^rit6, 
j en serais fier, je le confesse. Avoir apporte, dans 
une science d'application aux destinies humaines, 
une verity si minime quelle soit, c'est une grande 
recompense pour toute une vie de meditations et de 
labeurs. Ce resultat me justiiierait a mes propres 
yeux d*avoir os6 toucher h un sujet sur lequel de 
beaux g6nies, Montesquieu avant tous, semblaient 
avoir dit le dernier mot. La diSi^rence des points de 
depart, et en grande partie celle des ^poques, expli- 
queraient, au besoin, la difference des syst^mes, 
si syst^me il y a. Par un entrainement naturel a la 
soci^t^ de son temps, Montesquieu s*est fait patri- 
cien romain et a envisage le monde du baut du Ca- 
pitole. Fils des vaincus de C^sar, j ai apcrcu le Ca- 
pitole du fond dune bourgade celtique; je lai vu 
autrement et ne fai pas moins admir^; mais je Tai 
admire pour des raisons qui ne pouvaient ni toucher 
ni convaincre unhomme du dix-huiti^me si^cle. Si, 
dans celte voie, jai rencontr^ le vrai, cest au dix- 
neuviime siicle qu en revient Thonneur. » A mon 
tour, je me pr^sente dans la carrifere, et j^envisagc 
Tempire romain par le cot^ qui fait face k Ji'Asie 
orientale. Personne n avait aper9u ce cot^; si j'ai ose 
dechirer le voile qui le couvrait, ce nest ni comme 
patricien romain ni comine fils des vaincus de C^- 
sar, cest en ma double qualite d'elfeve ct de suc- 
cesseur de Fillustre Silvestre de Sacy, c est comme 
ayant passe ma vie a etudier les langues de TOrient 
et de rOccident, ainsi que les diverses contrees du 
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vieux monde, depuis Focean Atlantique jusqu*^ la 
mer de Chiae ^ 



^ Mes titres pour aborder la ikche qae je viens d'accompiir sont : 
1** Mes Extraits des historiens arabes des croisadesj en 1829; 2** mon 
histoire des Invasions des Sarrasins en France , et de France en Savoie, 
en PUnwnt et dans la Suisse, en 18 36; 3° ma traduclion de la Rela- 
tion des voyages Jaits par les Arabes et les Persans dans Vlnde et d la 
Chine, dans le ix* sihcle de Vhre chritienne, en i8A5; 4° mes Frag- 
ments arabes et persans inddits relatifs d, I'lnde, antdriearement oa 
XI* sikcle de Vhre ckrdtienne, en i845; 5** mon Mimoire gdogrophiqne , 
historique et scientifigue sur I'lnde, en i846; 6** ma traduction de la 
Gdographie d'Aboulfdda et mon Introduction gdndrale A la Geographic 
des Orientaux, en i848. 
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L'leinpire romain a ^l^ grand comme le monde » et 
les ^crivains qui, pendant qu'ii etait encore debout, 
ont rendu temoignage a sa grandeur^ sont lr6s«nom- 
breux. Mais aujourd*hui que cet empire n*est plus 
quun souvenir, ces t^moignages sont loin d*avoir 
pour nous toute la clart6 necessaire. II n^est done 
pas etonnant que je sois oblige de revenir apr^s 
coup sur des passages dont la port^e m avait echapp^ , 
comme die a ^chapp^ aux savants qui m'ont pti- 
cide. 

PAGES 9 ET 12 3. 

J ai place au moyen age et chez 1^ chretiens le 
singulier usage de consulter Tavenir en ouvrant les 
poesies de Virgile. au basard. Je me suis tromp^ : 
cet usage naquit chez les paiens , et remonte presque 
au commencement de notre ^re, ^poque de scepti* 
cisme ou les croyances avaient fait place aux pratiques 
superstitieuses. C'est, oe me semble, une preuve de 
plus du caract^re s^rieux que , d^s le principe , les 
Homains attribu^rent aux paroles de Virgile.. 

PAGES 2 5 ET I^IVANTES. 

Des idecs de monarchic universelle plus ou moins 

J. As. Extrait n"* 3. (i863.J so 
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explicites se manifest^rent naturellement auxepoques 
oh il se forma des empires d*une tr^s-vaste etendue. 
L*homme , de tout temps, et a mesure que son pou- 
voir s'est accru, a senti ses desirs s*elever dans la 
meme proportion. Comment des id^es de ce genre 
ne se seraient-elles pas pr^sent^es a Tesprit d' Alexan- 
dre le Grand? Ses plans parent varier suivant les 
diverses circonstances de sa vie; mais la pens^, 
une fois n6e , ne s effiiga plus. ^ 

On Yoit dans le cours de ce volume que les an- 
iens n avaient que des notions fort imparfaites 
sur ia configuration du globe que nous habitons. 
Lies hommes ^ tb^orie eurent de bonne heure un 
soupfon de la plurality des continents; mais tout 
cek ^tait vague , et fon se repr^sentait notre conti- 
nent comme beaucoup plus petit quil n*est r^elle- 
ment. UAfrique etait consid^rablement r^duite au 
midi ; TAsie ne T^tait pas moins au nord et k Torient. 
Les Remains du temps d*Auguste entendirent parler 
de la Chine; les contemporains d*Alexandre n'en 
avaient pas meme connu le nom. 

Plutarque nous apprend qu* Alexandre, h son re- 
tour de rinde, s'entretenant avec N^arque, amiral 
de sa flotte, manifesta Tintention de s'embarquer 
sur le golfe Persique, de faire le tour de fArabie 
et de TAfrique , et de rentrer dans la mer M^diter- 
ran^e par les colonnes d'Hercule , en soumettant k 
ses lois tons les pays qui se trouveraient sur son 
passage ^ Quoi de plus naturel! Pendant le cours des 

^ Vie d Alexandre le Grand, On trouvera les divers passages rela- 
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conquetes d* Alexandre , ie vieux monde presque en- 
tier eut Tceil sur ses exploits , et quand il fut de retour 
i Baby lone, presque tons ies peuples de TAsie, de 
PEurope et de rAfrique loi rendirent hommage en 
la personne de leurs ambassadeurs ^. 

Je n ai pas ici k exposer Ies divers recits faits k ce 
sujet. II me suffit, pour mon objet, qu'Alexandre 
ait eu des id^es de monarchie universelie. Ne ies 
ei&t-il pas eues , il me suffirait qu'on Ies lui ait attri- 
butes. En effet , si Alexandre a eu la pretention de 
conqu^rir le monde entier, ii est tout simple que 
Jules G^ar, qui ne se croyait pas infi^rieur k lui, iXi 
eu la meoie pretention; et si Jules G^sar n a pas cru 
la conquftte du monde au-dessus de ses forces , com^ 
ment, apr^s la bataille d'Actium etlotsque Auguste 
fut devenu le maitre unique et paisible de Tempire, 
beaucoup de llomains nauraient-ils pas ^t^ davis 
de mettre i'idee de G^sar a execution ? 

Quand Auguste eut donn^ k Tempire des fron- 
tiires qu*il regardait comme natureiles , c*est-&-dire 
Toc^an Atlantique k Touest, ies sables du Sahara au 
midi, le Danube et le Pont-Euxin au nord, et TEu- 
phrate k Test, il cnit devoir sarreter^. G'est le t^- 

tifs h. ce sujet dans VExcamn. critique des anciens historiens d' Alexandre 
U Grand, par le baron de 3ainte-Groix. Paris ,1810, p. Ai5 et48i. 
En ce qui concerne la conqudte de Tltalie par Alexandre , Tite-Live 
a cherch^ k montrer que 1^ Ies Romatns auraient oppos^ une resis- 
tance invincible. Voyez le livre IX, chap. XTi et suiv. 

^ Ouvrage du baron de Sainte-Croix , p. 477. Voyez «ll la m^me 
occasion, le passage de Paul Orose, cit^ ci-devant, p. io5. 

* Ci-devant, p. 97. 

ao. 
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moignage que lui rend, avec Tacite, Tempereur 
Julien , qui reprit pour son compte les idees de mo* 
narchie universelle. Voici comment Juiien fait parier 
Auguste dans son Livre des G^sars -. a Loin de c^der k 
d*ambitieux d^sii^s, je n ai plus reve pour Rome la 
conqudte de Tunivers; mais j ai donn^ k Tempire ses 
deux limites naturelies, Tlster et TEuphrate. Vain- 
qucur des Scythes et des Thraces, je nai point us^ 
du temps mesure h mon r^gne pour faire sortir une 
guerre d une autre guerre. Je Tai employ^ k reviser 
les lois , a r^parer les d^sastres que la guerre avait 
catis^s : conduite aussi sage , a mon sens , que ceile 
de mes devanciers, et meme superieure*^ celle de 
tons les princes qui ont jamais gouveme de grands 
empires ^ » Au contraire , suivant Julien , G^sar aurait 
ite dispose idisputerlautorit^^ Jupiter lui-meme^. 

La situation ou Jules G^sar se trouva, lorsqu'il 
eut vaincu tous ses rivaux et qu il eut dans les mains 
toutes les forces de i'empire , est facile k comprendre. 
Alexandre , lorsqu il eut subjugue TOrient , pensa qu*il 
devait faire de meme pour TOccident. L'Occident 
tout entier 6tait dans les mains de G^sar; il aurait 
manqu^ k son role, sil ne s'^tait hlit^ de subjuguer 
rOrient. 

Pour venir k bout de ce qu'ilvoulait, G^sar avait 
besoin de rendre lautorit^ permanente dans ses 
mains; en d'autres termes,illui fallait etre roi. D'un 
autre cot^, le premier et le principal des obstacles 

' Livre des Chars, cbap. xxi. 
* Ihid, chap. Ill, XIX et xxvi. 
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quil devait rencontrer dans ses conquetes, etait la 
presence des Parthes. 11 fit nieltre en avant un oracle 
de la sibylle de Gumes, d'aprfe iequel ies Parthes 
ne pouvaient etre dompt^s* que par un roi ^. 

Quand C^sar fut assassine, tine arm^e formidable 
aliait se mettre en marche pour faire la guerre aux 
Parthes. Plutarque, parlant des immenses projets 
qu'avait en tete C^sar, s'exprime ainsi : « Cesar se 
sentait n^ pour Ies grandes cntreprises; et loin que 
ses nombreux exploits iui fissent d^sirer la jouissance 
paisible du fruit de ses travaux, ils Iui inspirferent 
au conlraire die plus vastes projets ; et fl^trissant pour 
ainsi dire k ses yeux la gloire qu'il avait acquise , ils 
allum^renl en Iui I'amour d une gloire plus grande 
encore. Cette passion n'etait quune sorte de jalousie 
contre lui-meme, telle quii aurait pu Tavoir a re- 
gard d*autrui; qu*un d^sir de surpasser ses exploits 
pr^c^dents par ceux qu'il proj etait pour Tavenir. II 
avait forme le dessein de porter la guerre chez Ies 
Parthes, et il en faisait deji Ies preparatifs. 11 se pro- 
posait, apr^s Ies avoir dompt^s, de traverser i*Hyr- 
canie, le long de la mer Caspienne et du mont Cau- 
case ; de se jeter ensuite dans la Scythie , desoumettre 
tons Ies pays voisins de la Germanic etla Germanic 
meme, et de revenir enfin en Italic par Ies Gaules, 
aprfes avoir arrondi I'empire romain , qui aurait ^te 
ainsi de tous cdt^s born^ par TOcian 2. » 

' Comparez Plutarque , Vie de Jules Cdsar» et Su^tone , Vie dc 
Cesar, chap, lxiix. 

^ Plutarque » Vie de Jules G4sar. 



310 EMPIRE ROMAIN. 

PAGE i5a. 

On ne pourrait pas m opposer ce qu'Horace a dit 
dans le li'' 16 du Livre des £podes sur le danger que 
Rome courait de disparaitre de la sc^ne du monde. 
Les Romains se trouvaient alors au pius fort de la 
lutte cntre les triumvirs Marc Anloioe et Auguste; 
mais ces craintes, qui ^taient assez natureiles, se 
dissipirent lorsque I'empire eut acquis son unit^. 

PAGE 12 1 9 , PASSAGE DE MARTIAL. 

Au lieu du sang de cheval , que boiraient les Sar- 
mates, il est plus naturel de voir le lait de jument 
aigri et ferment^ , tel que le boirent encore les Tar- 
tares. Ce lait est appei^ par eux coamis. 

PAGE aaA. 

Juvenal parle d'une femme qui va partout et qui 
a la pretention d'etre au courant de tout, qui, se 
trouvant avec son mari dans une assemble de g^- 
n^raux pr^s d'entrer en campagne, discute les der- 
ni^res nouvelles et determine d'avance ce que feront 
les Ghinois et les Thraces. 

PAGES a3o ET SUIVAMTES. 

En ce qui se rattache k Tobjet de ce m^moire , 
il nous reste un t^moignage pr^cieux de Pline ie 
Jeune, dans le Pan^gyrique qu'il lut devant Trajan, 
au retour de son expedition contre les Daces. Ce 
t^moignage se rapporte k Tattention particulierc que 
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ce prince mettait k ouvrir^ au sein de l*empire , de 
nouvelies routes au commerce, k lever les barri^res 
qui avaient subsist^ jusque-l&, et k faciliter les rela- 
tions des peuples entre eux. 

Hine dit au chapitre xxix : a II est une chose que 
je regarde comme une lib^ralit^ permlinaite, c*est 
Tabondance des vivres. Ramen^e jadis par Pomp^e , 
elle ne lui fit pas moins d'honneur que la mer pur- 
g^e de pirates , TOrient et TOccident parcoums par 
la victoire, etc. Et Pompee ne d^ploya pas alors 
plus de vertus civiles que n*a fait le pfere de la pa- 
trie (Trajan), lorsque celui-ci, par Fascendant de 
son caractire, par sa bonne foi, a supprim^ les bar*- 
ri^es des routes , ouvert les ports aux navires , rendu 
k la terre ses chemins , aux rivages leur mer, k la 
mer ses rivages; uni enfin les diffi^rentes nations par 
un commerce si actif , que les productions de Tune 
semblent communes k toutes les aiitres. » 

De plus , on lit au chapitre xxxii : « G'est main- 
tenant que toutes les provinces se trouveait heu- 
reuses d etre soumises k un empire dont \e chef, 
dtsposant de la f(teondit^ des pays ^ la transporte d*un 
lieu k Tautre, selon les temps et les besoios, et 
nourrit une nation s^par^ par la mer, comme si 
c ^tait une partie du peuple et des tribus de Rome* 
Le ciel n est jamais assez prodigue de ses dons pour 
dispenser Fabondanee k tons les pays k la fois. Or 
le prince a banni de partout, non la st^rilite sans 
doute, mais les maux qu'^lle entraine; il y porte, 
sinon la fecondjt^) du moins les biens qu'elle pro- 
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cure; il unit par de mutuels echanges I'Orient et 
rOccident; et ies nations, recevant les unes des 
aulres tout ce qui leur manquait , reconnaissent coia- 
bien les sujets de Tempire sont plus heureux sous les 
lois d un seul maitre que parmi les luttes qu enfante 
rind^pendance. » 

PAGE a36. 
Au lieu de Vqlosegia, il faut lire Vohgesia, 

Ibidem. 

Dans la guerre qui, sous Marc-Aur6ie, eut lieu 
entre lies Romains et les Parthes, Tan 162 de I'^rc 
chr^tienne et les annees suivantes , Tarmee romaine 
envahit la M^sopotamie et prit la ville de Gt&iphon. 
Lucien , qui florissait a cette ^poque, nous apprend, 
dans son traits sur la mani^re d'^crire Thistoire, 
que , dans le moment meme , une foule de gens de 
lettres essay 6rent de tracer le tableau de ces grands 
^venements; mais que telle etait la corruption du 
gout, qu*il ne fut rien ecrit de digne du sujet. Lucien 
cite entre autres un ecrivain qui , marchant sur les 
traces de Virgile, imagina de faire de cette guerre, 
qui eut ses p^rip^ties , un tableau en forme de pro- 
ph^tie. Lucien se moque de cette id^e , et c'est Ik 
une preuve du changement qui s'^tait op^r^ dans les 
esprits ; mais cette meme circonstance prouve que 
Tidie eile-meme n etait pas perdue. Voici du reste 
un extrait de ce que dit Lucien : n J*en ai entendu 
un autre qui avait ecrit une histoire en forme de 
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prediction. U y annonce la captivity de Volog^se (le 
roi des Parthes) et ia mort d'Osrois , qui sera ex- 
pos^ aux lions ^ II nous promet d'ecrire tout ce 

qui doit se passer dans Tlnde et pendant que notre 
flotte crokera dans ia mer exterieure^; il ne sen 
tient pas k ia promesse : iexorde de son Indique' 
est ddja compost , et la troisi^me legion , les Celtes 
(Gaulois) et une partie des Maures ont dej^ traverse 
rindus. Ge quiis feront par la suite, comment ils 
soutiendront le choc des elephants, c est ce que ce 
fameux historien nous mandera bientot de la ville 
de Muzms (sur ia cole de Malabar) ou de chez les 
Oxydi^ques (dans le Pendjab)*» Si Virgile, au lieu 
d*ecrire sous Auguste, ^tak venu deux cents ans 
plus tard , ou il se serait exprime autrement qu il n*a 
fait , ou ses vers n'auraient pas et<^ consid^res comme 
un guide infaiilible pour arriver k la comsaissance 
de lavenir. 

PAGE 239. 

Moyse de Khor^ne a fait mention de Bardesane , 
sous la forme Partadzan , e t le dit originaire d'Edesse ^ . 



^ Osrofes ^tait un chef ennemi cpii avait fait essuyer im ^hec aiu 
Romains. 

* La mer Erytbr^ef en dehors non-seulement de la mer M^di- 
terran^e , mais encore en dehors de ia mer Rouge et du golfe Per- 
sique. 

^ Titre qu*Arrien a donn^ h sonliistoire de Texp^tion d* Alexandre 
dans rinde. 

* Voyez la traduction de Moyse de Khor^ne, par Levaillant de 
Florivai, t« I, p. 607 » 



314 EMPIRE ROMAIN. 

PAGE a 45. 

J*ai eu le tort, en composant ce volume, de ne 
pas reiire THistoire de la decadence et de la chute 
de Tempire romain , par Gibbon. Get ouvrage donne 
lieu, dans ce qui suit, k quelques remarques. 

Gibbon ^ a r^voque en doute le traitement igno- 
minieux que le roi des Perses, Sapor 1**, fit subir k 
Tempereur Val^rien. Depuis la mort de Gibbon, 
quelques Anglais ont visits dans le Farsislan les 
ruines d*une ville fondle par Sapor, et qui , encore 
k pr^nt, est connue sous le nom de Schabpour, ou 
Sapor. Or ces voyageurs, notamment James Morier 
et William Ouseley, ont cm reconnattre sur des bas* 
reliefs existant encore la repr^entation des indignity 
auxquelles fut expos^ Valirien. De plus, Ouseley, 
s'attaquant k Gibbon lui^m^me , a recueilli divers 
t^moignages orientaux qui confirment le r^it des 
ecrivains latins ^. L'opinion de Morier et d'Ouseley 
a iti adoptee par un juge competent , f illustre Sil- 
vestre de Sacy ^. 

PAGES a 46 BT SDIVANTES. 

Gibbon regarde ^galement comme apocryphes 
les lettres qui furent adress^es au fils de Val^rien , 
par divers princes orientaux. Pourquoi ces doutes? 

^ Traduction franfaise de M. Guizot, Paris, 1819, t. li, p. i64* 
' Travels in variims coantiies of ike East, more particuhuiy Persia: 
Jjondres, 1819, in-A"; 1. 1, p. s85 et soIt. 

' Journal des Savants de i'ann^e 1819, pages 38> &i et 58a. 
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fiien des faits nous sont parvenus priv^s des details 
qui en auraient fix6 le caract^re et accru i'interet; 
mais ce n'est pas mie raison de renoncer h ce qu'on a. 
D'ailleurs, ce qui n'est pas connu aujourd*hui peut 
letre demain. En ce qui concern e la Bactriane et 
ses rdations avec Tempire romain, peut-il raster 
la moindre incertitude , maiutenant que j'ai rassem- 
hU les t^moignages qui s'y rapportent? De graves 
erreurs avaient rendu jusqu'ici ce sujet inabordable. 
Xai signal^, page 3a, celie d'apr^s laquelle Tantique 
denomination Baktra, qui est ^crite par les ^crivains 
armeniens Pahl et Bahl, et par un voyageur chinois 
Pahala,ne serait pas autre que celle de Balkh, L'his- 
torien arm^nien Moyse de Khor^ne est pour beau- 
coup dans cet embi^ras. II a confondu le pays de Pahi 
ou Baktra avec cehii des Parthes, Bahlav ou Pablou, 
au sud de la mer Gaspienne« DW autre cot^, les 
savants qui, dans ces derniers temps, ont traduitles 
textes armeniens, ont sub&titue Balkh k Pabl^, 

Gibbon , k la meme occasion , a commis une grave 
m^prise. II a suppose^ que, vers Tan aa5 de notre 
^re , lorsque Ardeschir, le fondateur de la dynastie 
des Sassanides , se fut rendu maitre du pouvoir, il fit 
reconnaitre solenneUement son autorit^ dans une 
assembl^e tenue k Balkh. Ainsi, d^s cette ^poque, 
le rayaume de la Bactriane aurait ^t^ absorb^ pur 
la Perse. Je n ai vu ce fait rapport^ nulle part. La 

' Comparez VHistoire HArmime de Moyse de Khorine, t. I, 
p. Bog et suiv. et VArminie chriuenne d*£lis^e, pages 9 et 3o5. 
> Tome II, p. 5. 
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Bactriane proprement dite etait absorbee par ia 
Perse au temps de Julien TApostat; mais ellc ne 
r^tait pas encore en f^8o. 

PAGE 252, NOTE. 

Gibbon ^ a entendu le passage de Vopiscus comme 
Grevier et comme moi. 

DE LA PAGE 253 X LA PAGE 26Z|. 

Ge que j'ai dit h la page i56 n'est pas tout ^ fait 
exact. 

L*idee d5 monarchie universelie fut abandonnec 
par Adrien et ses successeurs, pendant an pen plus 
d'un si&cie. L*exemple de Trajan avait servi de legon. 
Mais, vers Tan 280 de J. G. lorsque Aur^lien eiit 
rendu h Tempire son unit^ et son ^lat, ies idees de 
monarchie universelie reprirent faveur* Sous Au- 
guste , on avait eu k venger I'affront fait par Ies 
Parthes au nom romain en ia personne de Grassus; 
ici rinjure ^tait bien plus crnelle : c'^taif Tempereur 
Val^rien fait prisonnier et soumis aux traitements Ies 
plus indignes. Du reste , sous Auguste , la pens^e etait 
Texpression de f opinion publique; ici Timpulsion 
venait du gouvemement lui-mSme. Sous Auguste la 
pens^e resta k T^tat sp^culatif. Ici elle se traduisit 
en actes. Sous Auguste, la pensee, abandonn^e au 
caprice du public , se developpa jusqu ^ Texcentri- 
cit^. En effet , n est-on pas en droit de sourire , lors- 
qu& une epoque oil le mouvement des armees 

> Tome II, p. 232. 
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n etait pas aussi facile qua present, I'on volt Virgile 
et Tibulle ne pas admettre de limites pour les 
aigl^s romaines ? Ici ia peos^e ne sort pas des limites 
du possible. La domination romaine s etendait alors 
depuis Toc^an Atlantique jusqu au Tigre. Pour que 
Tempire absorbat dans son sein tout ce qui avait et^ 
occup^ successivement par S^miramis, Gyrus, Da- 
rius et Alexandre, ii ne restait plus qu'a subjuguer la 
Perse. Ronie entretenait des rapports d'amiti^ avec 
laBactriane,rinde etla Chine. La Perse dompt^e, 
Tinfluence romaine, sinon politique, du moins mo- 
rale, s'etendrait jusqu & la mer Orientale, cette mer 
dont le public parlait depuis si longtemps , mais dont 
on a avait quune id^e imparfaite. D'sdlleurs, une 
fois les Perses soumis , le gouvernement serait tou- 
jours maitre de disposer de la Bactriane et de Tlnde 
comme ii voudrait. Quon juge des Romains par 
ce que Thomme a it& partout et de tout temps. 
L'homme, du moment quil a eu le pouvoir en 
main, s'eist-ii jamais arrets dans son ambition? 

Des symptdmes du changement op^r6 dans la 
politique du gouvernement commencent k se mani- 
fester sous le r^gne de rempereur Probus. Ce prince 
avait Taudace de Trajan et toutes ses qualit^s mili- 
taires; mais, au moment ou il se disposait a envahir 
la Perse , il fut assassin^ par quelques-uns de ses sol- 
dats. Vopiscus, ecrivain presque contemporain , et 
qui ^tait parfaitement au courant, raconte ainsi ce 
malheureux: ^venement : « On accusait Tempereur 
d avoir dit que si jamais il parvenait k mettre ses 
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projcts ^ execution, les soldats deviendraient inu- 
tiles; c*6iait absolument comme sil eut dit : II ny 
aura plus d*arin^e romaine; ia R^pubiique, assur^e 
du repos, dominera partout, poss^dera tout; on ne 
fabriquera plus d'annes nuUe part ; on ne fera plus 
d'approvisionnements miiitaires; les boeufs seront 
laiss^s k la charrue; le cheral ne connaitra plus les 
eombats; il n'y aura plus de guerre, plus de prison- 
niers. Ge sera le r^gne universel de la paix, des ids 
romaines et de nos magistrats^. n Ainsi nous voiia 
ramen^s aux ^glogues de Virgile. 

Le m^me auteur raconte que , sous le regne de 
Probus , les aruspices , voulant consoler la famille de 
Tempereur Tacite , qui avait eu beaucoup k souffrir 
de ces cbangements continuels de prinees, anaon^ 
Cerent qu*au bout de mille ans il sortirait de cette 
famille un emper^ur qui ferait la loi aux Perses , qui 
soumettrait les AUemands k la domination romaine , 
qui ne laisserait pas dans toute TAfrique un seul 
barbare^, qui donnerait un gouverneur k Tile de 
Taprobane (Geylan), qui commanderait k toute la 
Sarmatie, qui subjuguerait notre continent tout en- 
tier, qui ferait de toutes les nations une seule na* 
tion '. Vopiscus se moque avec raison de cette pro- 

^ Vopiscus, Notice sur Prohus, ch. xx. 

'11 8*agit ici des indigenes du nord de I'Afrlque, que nous nom- 
mons Berbers, et qu en Alg^rie ies Arabes appellent KahyUs, Beau- 
coup de Berbers rest^rent ^traugers k la civilisatioo romaine, comme 
plus tard ils r^sist^rent k la civilisation arabe. En ce moment, la poli- 
tique fran^ise doit ^tredefaire des Berbers deTAlg^rie des Fran^ais. 

' Vopiscus, Notice sur Florien, cb. ii. 
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ph^tie dant raccomplissemeiit ^tait ajourn^ k mille 
ans ; elle n'en est pas moins un indice de la dispo- 
sition des esprits a cette ^poque. 

J ai dit que , lorsque Probus fut assassin^ , il s ap- 
pretait k subjuguer la Perse. Son successeur, nomm^ 
Garus, crut qu'il y ailait de son honneur de faire de 
ce programme une v^rit^. II traversa successivement 
TEuphrate et le Tigre , et prit Ct^siphon , la capitale. 
Jadis Trajan et Septime S^^re s ^talent content^s 
dun succ^s semblable et ^taient revenus sur lenrs 
pas; en e0et, il circulait un oracle d'apr^s lequel 
au deli de Gtesiphon il n y avait que malheur pour 
les Romains. Mais Garus savanna dai^ rint^rieur 
du pays, et Ton ne sait pas ce qui serait arrive si le 
prince n avait ^t^ tu^ tout k coup , soit par la foudre , 
soit de toute autre mani^re ^ 

Garus avait deux fils, Garin et Num^en. Avant 
de se mettre en route , il chargea Garin du gouver- 
nement de la Gaule , de TEspagne et de la Grande- 
Bretagne. Pour Num^rien« qui.^tait le plus jeune, 
il Temmena avec lui en Orient. Or Numerien ai- 
mait passionnement les lettres; il se piquait meme 
decrire en prose et en vers* D'un autre cot^, il y 
avait alors k Rome deux poetes distingues , Galpur- 
nius etN^m^sien, auteurs, Tun d'un recueil d*^glo- 
gues, Tautre d*un poeme sur la chasse; et Ton sait 
combien d^k les poetes du temps de Tempire ont 
^te utiles k mes recherches. Galpurnius, dans la pre- 
miere de ses ^glogues, ayant un compliment a faire k 

^ Voyez Vopiscns, Notice sar Cams, ch. yn et suiv. 
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Numerien , met ces paroles dans la bouche du dieu 
Faune : « Voici les ^v^nements que j annonce aux hu- 
mains; je prends plaisir h graver sur ce hetre, qui 
m'est consacr^ , des oracles garants dc leur bonheur. 
() vous , habitants des bois , vous mon peuple , livrez- 
vous aux transports de la joie la plus vive. Quand 
meme le berger laisserait sans defense errer ses 
troupeaux dans les campagnes, et n^ligerait de 
fermer, la nuit, leur asile avec une claie de fr^ne, 
nul ravisseur ne tendra des embilches autour de la 
bei^erie, et ne derobera les bestiaux, apr^ avoir 
d^noue leurs liens. L*ftge d*or, la paix et la s^curit^ 
vont renaitre. La bienfaisante Themis reparait sur 
la terre purifi^e de toutes les sonillures qui ternis- 
saient sa beaut^. Le monde devra des si&cles de 
bonheur k un jeune prince qui fit de Tart de la 
parole Tamusement de son enfance. Lorsque, dieu 
tutelaire, il dirigera lui-meme les a£Paires, laffreuse 
Bellone, les mains enchain^es derri^re le dos, di- 
pouiliee de ses armes, d^chirera son propre sein 
avec fureur. Une paix profonde, laissant T^p^e dor- 
mir dans le fourreau , rappellera le r^gne de Saturne 
dans le Latium, et celui de Numa. En effet, ce fiit 
Numa qui, le premier, enseigna les travauxde la 
paix aux soldats de Romulus , encore ^mus de leurs 
sanglants triomphes et respirant le carnage; ce fut 
lui qui , dans le silence des armes , fit retentir, au 
milieu des sacrifices, la trompette sonore. Faites 
^clater votre joie , peuplcs qui habitez , soit les terres 
d'oii vientle Notus, soit les regions plus elevees de 
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6or^e^ peupies de Torient et du couchant, et vous 
qni occupez le centre du monde ^. » 

De son c6t6 , apr^s la mort de Gams , Nem^sien 
adressa aux deux fils du prince son poeme sur la 
chasse, dans lequel se trouvaient ces mots : a On 
m*entendra bientot , illustres rejetons du divin Garus, 
chanter sur un ton plus mk\e et vos triomphes et 
vos lois reconnues aux deux extr^mites du monde ^, 

^ Les anciens croyaient que la terre ^it plus ^iev^e au septen- 
tiion qu*au midi, parce que, sek>n Justin (livrell*, au commen- 
cement], tous les fleuves qui ont leur source dans les pays du nord 
coulent vers le midi. Virgile, dans ses G^orgiques, semble dire 
quelque chose de semblable. Voy. ci-devant, p. 68. Voy. aussi Am- 
mien Marcellin, liv. XXIII, ch. yi. 

* Qui juga, qui silvas tueor satus ethere Faunus, 
Heec populis ventura cano : juvat arbore sacra 
Lcta pate&ctis incidere carmina iatis. 

Vos o praecipne nemomm gaudete coloui, 
Vos populi gaudete mei ; licet onrne vagetur 
Secnro custode pecus, noctnmaqae pastor 
Claudere fraxinea nolit prsesepia crate ; 
Non tamen insidias prsedator ovilibus uUas 
Afferet '{ aut laxis abiget jumeuta capistris. 
Aurea Secura cum pace renascitur aelas, 
fit redit ad terras tandem squalore situque 
Alma Themis posito, juvenemque beata sequuntur 
Sscula , matemis caussam qui lusit in ulnis. 
Dum populos deus ipse reget, dabit impia vinctas 
Post Icrgum Belloua manus, spoliataque telis 
In sua vesanos torquebit viscera morsus 

* Heua quies aderit , quae stricti nesda ferri , 
Altera Satumi revocet Latialia regna, 
Altera regna Numae , qui primufi ovantia csede 
Agmina, Romuleis et adhuc ardentia castris 
Pacis opus docuit, jussitque silentibus armis 
Inter sacra tubas, non inter bdla, sonare. .... 
Exsultet quaecumque Notum gens ima jacentem , 
Erectumque colli Boream , qusecumque vd ortu 
Vel patet occasu , mediove sub sethere fervit. 

^ Imitation d'une expression de Virgile. Voy. ci«devant, p. id4* 
J. As. Extrait n"* 3. (i 863.) 3 1 
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et vos armes firaternelies, victorieuses des nations 
qui s*abreuYent aux flots^iu Rhin et du Tigre , comme 
aux sources lointaines de TAraxe et du Nil. Je dirai, 
6 Carin , tes succ^s r^cents , qui , sous les glaces de 
rOurse , ont mis fin k la guerre et presque effac^ les 
succ^s du dieu dont tu as re^u le jour. Je dirai com- 
ment ton fr^re -a finHH dans le ceeur de k Perse et 
conquis les antiques remparts de Baby lone, ven- 
geant ainsi les outrages faits k Th^ritier de Fempire 
de Romulus. Je peindrai la fuite honteuse du Parthe, 
ses carquois devenus inutiles, ses arcs d^tendus et 
ses traits ^mouss^s^.n 

Numerien fut assassin^, apr^s quelques mois de 
rfegne, et Diocletien fut nomme k sa place. On sait 
que Diocletien, effraye des dangers qui menacaient 
de toute part Tempire, s'adjoignit pour collogue 
Maximien HerciJile , et que , de plus , il fit choix de 
deux g^n^raux qdi, sous le titre de Gesars, devaient 

' Mox vestros meliore lyra memorare trinmplkos 
Acdngar, divi fortisdma pignora Gari, 
Atqne canom nostram gemink sob fimbos orbU 
Littns, et edomitas fratemo nnmine gentes , 
Quae Rhenom Tigrimque bibnnt, Araxisque remotnm 
Prindpiiim, Nifique bibunt ab origine fontem. 
Nee taoeam piimam qaie nuper b^a sub Arcto 
Felici, Carine, manu confeceris, ipso 
Paene prior genitore deo; utque intima frater 
Penidos, et veteres Babylonis ceperit arces, 
Ultus Romulei violata cacamina regni : 
Imbdlemqae fbgam referani, daosasqne pbaretras 
Partborum , laxosque arcus , et spicula nulla. 

Dans le cinqui^me vers, au lieu H^Ararisque qae porte letexte 
imprimd , jc n'ai pas b^sit^ , malgr6 la mesure, & lire Araadsqw, II y 
a \k une pens^e de Lucain, rapport^ ci-devant, p. i S5. 
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servir de lieutenants aux deux empereurs. Cons- 
tance Chlore regut en partage la Gaule et la Grande- 
Bretagne, et Galfere fut charge de la defense des pro- 
vinces orientales. Galore fit une guerre vigoureuse k 
Narsfes , roi de Perse , et , A la suite d'une grande vie- 
toire , il forma ie dessein , k Timitation des projets de 
Probus, de reduire la Perse en province romaine. 
Ce fut Diocl^tien qui, conform^ment aux id^es d'Au- 
guste, re&sa de ratifier ces plans, et qui ordonna 
de se contenter d*une paix avantageuse^ A cette 
epoque, Jes Romains avaient franchi TEuphrate, et 
ils etaient maitres des provinces septentrionaies de 
la M^sopotamie. Une circonstance particuli^re avait 
favoris^ Textension de leur domination : presque 
toute la population du pays avait embrass^ le chris- 
tianisme, et les habitants avaient plus d'attrait pour 
la civilisation romaine que pour la civilisation perse. 
Galore profita de Toccasion pour annexer k Tempire 
cinq provinces situiesau deli du Tigre. Un ^crivain 
bien instruit des ^v^nements nous a transmis quel- 
ques details sur les negociations qui eurent lieu alors. 
L*ambassadeur du roi de Perse dit entre autres choses 
k Galore, poiu* le toucher, que Tempire romain et la 
Perse Etaient pour le monde ce que les deux yeux 
sont pour Thomme, et que les deux Etats, au lieu de 

^ Aurelius Victor s'exprime ainsi : < Denique Gaierius Narseum 
regem in ditionem subegit; simul liberos conjugesque et aulam 
regiam. Adeo victor, ut ni Diocietianus, cujus nutu omnia gere- 
bantur, iocertum <{ua causa, abnuisset, romani fasces in provin- 
ciam novam ferrentur.* (De Casarihast cb. xxxix.) Voy. k ce sujet 
les remarques de Crevier et celles de Gibbon, t. II, p. 847. 

21. 
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s-entre-nuire , feraient beaucoup mieux de se scute- 
nir Tun Tautre^ 

II me semble que, lorsquon a suivi t*ordre de 
ces divers ^v^nements , il ne peut pas rester de doute 
sur les id^es de monarchie universeJle qui circu- 
laient i Rome, k cette epoque. A la v^rit^ , il ne sa- 
git plus la de la conquete de la Chine. On avait alors 
line eonnaissance au moins imparfaite des obstacles 
qui empechaient d arriver aussi loin. L^ nom de 
rinde nest pas meme prononce ; il etait Evident que 
lorsque le temps serait venu, on agirait avec toute 
liberie. M*opposera-t-on Tinterruption de prfes de 
deux si^cles qu ^prouva le cours des idees de monar- 
chie universeile chez les Romains ? Cette interruption 
me parait au contraire une preuve de plus de Icur 
reality. Nous voyons la politique du gouvernement 
changer suivant le temps et les circonstances : ces 
changements avaient done un motif. Du reste , les 
dechirements qui ne tard^rent pas k survenir dans 
I'empire amenferent une treve k toute combinaison 
de ce genre. Le grand Constaniin lui-meme, quand 
il se trouva le maitre unique du pouvoir, n'osa pas y 
arreterson esprit. Mais, avec Tav^nement de Julien 

* Voyez le r^cit de Pierre Patrice , dans les Excerpta de Legation 
nihtu, edition de Bonn, 1829, p. 126 et suiv. i34 et sniv. Je dois 
ajouter que , pendant qae Galore triomphait sur les bords du Tigre, 
d'autres armies triomphaient sur les bords du Rhin et du Danube , 
ainsi qu^en Afrique, et que Diocl^tien profita de cette faeureuse 
coincidence pour amener tons les cDnemis de Tempire k la fois k 
rendre hommage k la majesty de Rome. Cette circonstance expliqoe 
et justifie les paroles de Torateur Mamertin, rapport^es ci-devant, 
p. 254. 
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TApostat, les idees de monarchic universelle re- 
prirent avec une nouvelle vigueur. Entre autres 
singularites, Julien avait la pretention de renfermer 
en lui lame du grand Alexandre; poiivait-il faire 
moins que de suivre les traces du grand homme ? 
Des entreprises de ce genre se presentaient naturei- 
lement k la pensee aventureuse du prince. Pour ap- 
pr^cier convenablement les faits , il faut se rendre 
compte de la situation personnelle de Julien et de la 
position respective de Tempire romain, de la Perse 
et de TAsie orientale. 

Julien ^tait poss^d^ d'une haine profonde, fu- 
rieuse, insens^e contre le christianisme. D*un autre 
cot^, il avait les id6es grandes; il voulait la gloire 
de Tempire et la sienne propre. En mSme temps, 
h c6t^ de beaucoup de l^g^ret^, se trouvaient de 
grands talents. Subjuguer la Perse etllnde; en 
d'autres terines, r^aliser ce que navait pas os^ Au- 
guste, ce quavaient iente vainement Trajan, Probus 
et Carus, c*^tait donner ^ Tempire romain son der- 
nier complement, c'^tait se cr^er pour lui-meme 
une gloire sans ^gale. Ce n*est pas tout : c'^tait res- 
lituer i Tempire son caractfere primitif , c'^tait con- 
sacrer h jamais le triomphe du paganisme, et faire 
disparaitre jusquau dernier vestige de ce qu'il d^- 
signait par le mot meprisant de Galil^ens. 

A regard de la situation militaire, la grande diffi- 
culte, c^tait toujours la Perse. C'est par la qu'il 
fallait commencer. La Perse subjugu^e , on vien- 
drait facilement k bout des valines de llndus et du 
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Gange. 11 est vrai quavec la Perse il avait surgi 
un autre obstacle : c*est I'attitude qu'avaient prise , 
depuis un peu plus d'un si^cle^ les tribus arabes 
r^pandues dans les valines du Tigre et de TEu- 
phrate , depuis la M^sopotamie jusqu'au golfe Per- 
sique. Rome avait rattach^ h sa cause, moyennant 
salaire, les tribus nomades ^tablies dans les envi- 
rons de la mer Morte; mais les tribus de la M^so- 
potamie et des contr^es situees au midi ^taient d^* 
vou^s k la Perse , et Julien lui-meme ne tarda pas 
h apprendre par experience combien ces nomades 
^taient des ennemis dangereux. J'ai d^jk traits de ce 
point dans mon M^moire sur la M^s^ne et la Kha- 
racfene^. Une autre circonstance faisait pour Julien 
de la conqufite enti^re de la vallee du Tigre et de 
TEuphrate et des cotes du golfe Persique un devoir 
indispensable. Tant que le royaume de la M^^ne 
et de la Kbarac&ne avait subsist^ , la Perse n'avait 
pas eu de marine; depuis la cbute de ce royaume, 
le pavilion perse dominait dans les mers orientates , 
et les navires romains cessaient peu k peu de sortir 
du bassin de la mer Rouge. 

Je ne me dissimule pas combien , ici comme ail- 
leurs , mon opinion sort du cadre des opinions re- 
vues; aussi je vais me hiiter de fournir la preuve de 
ce que j avance. Cette preuve sera irrefutable. 

En sa qualite de chef d'un grand empire , Julien 
etait oblige de mettre beaucoup de reserve dans son 

* Tome XXIV du Nouveau Recueil de VAcad^miedes Inscriptions, 
p. 202 et suiv. 
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langage et dans ses ^rits; mais il etait naturellement 
vain , et il ne s'airStait pas toujours k temps. Je m*abs- 
tiens de dter ies t^moignages des ^rivains chr^tiens , 
qui pourtant, dans une question plac^e en dehors 
des discussions religieuses , ne peuvent etre r^us^s , 
et je me borne k des timoignages paiens, au temoi- 
gnage de Julien lui-meme. 

Un ^crivain qui m^rite de faire autorit^ est Aai- 
mien MarceUin , qui accompagna Julien dans son ex- 
pedition. Or il r^sulte de son r^cit : i"* que Tinten- 
tion de Julien ^tait , non pas seulement de vaincre 
Sapor II , mais de soumettre la Perse aux lois ro- 
maines ; a"" que , lorsqu'il eut franchi le Tigre , sll se d^- 
cida k bruler sa flotte , qui le rendait maitre des cours 
de TEuphrate et du Tigre, cest qu*il voulait s*en- 
gager dans Imt^rieur du pays et y prendre position ; 
3^ qu*il ne consentit k revenir sur ses pas que lors- 
qu*on sut que Sapor avait fait livrer aux flammes 
toutes Ies contr^es oil Ies Romains pouvaient esperer 
de passer, et que Tarm^e romaine mena^a de se 
soulever^. Dans un discours que Julien adressa k 
son arm^e , il s*exprimait ainsi : « EflPa^ons du rang 
des nations une race ennemie, dont Ies glaives 
fument encore du sang de nos concitoyens. Nos an- 
cStres aussi employ^rent bien des ann^es k se d^- 
faire d'adversaires trop dangereux. Que de temps, 
que d*effor ts pour abattre Carthage I encore son vain- 
queur craignit-il qu'elle ne se relevftt de ses mines. 
Scipion d^truisit Numance de fond en comble apr^s 

' Voyez notamment liv. XXIV, chap. vii. 
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avoir pass^ par toutes les vicissitudes d*ua long si^e, 
Rome renversa Fidfehes pour n avoir point de rivale : 
elle ecrasa les V^iens et les Falisques , si bien qu'il 
faut Tattestation de nos annales pour croire que ces 
cit^s puissantes ont jadis exists ^» Quand Julian 
vouiait prononcer un serment, il lui arrivait de 
dire : « Ainsi puiss^-je mettre les Perses sous le joug! 
ainsi puiss^je r^g^n^rer Tempire* I » 

Maintenant voici deux t^mo^nages d^isifs, deux 
t^moignages que nous devons k Julien lui-mSme. 

Une lettre adress^e par Jalien^ Arsace, roi chr^tien 
d'Arm^nie, au moment oii Tempereur allait passer 
TEuphrate , commence ainsi : « Vite en bataitle , Ar- 
sace , et , plus t6t que la parole , arme ta droite contre 
Ja folie des Perses. Notre appareil guerrier et notre 
valeur se sont propos^ de deux choses Tune, ou 
bien de payer le tribut k la nature , aprfes avoir ac- 
compli les plus beaux exploits dans les plaines de la 
Parthifenc ^ et fait le plus de mal possible aux ernie- 

^ Abolenda nobis natio molestissima, cujus in gladiis nondum 
nostras propinquitatis'exaruit cruor. Plures absumpte sunt majoiibus 
nostris aetates at interirent radicitus c[uae vexaliant. Devicta est per- 
plexo et diutumo Marie Carthago : sed earn dux inclytus timuit 
superesse victoria?. Evertit funditus Numantiam Scipio post multi- 
plices casus obsidionis emensos. Fidenas, ne imperio subcrescerent 
asmulae, Roma subvertit : et Faliscos ita oppressit, et Veios » ut sua- 
dere nobis laboret monumentorum veterum fides , ut has civitates 
aliquando vaiuisse credamus. ( Ammien Marcellin , liv. XXIII, ch. v.) 

* Ammien Marcellin , liv. XXIV, ch. iii. 

^ On a d^j^ eu occasion de remarquer que, apr^s la cbule de la 
dynastie des Parthes et Tav^nement d^une famille d'origine perse , 
les historiens romains d^signferent souvent, par habitude, les Perses 
par la denomination de Parlhe. 
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mis ; ou bien , apr^s les avoir rddaits en servitade , avec 
] aide des dieux , de revenir vainqueurs dans notre 
patrie, (iers des trophees erig^s dans leur pays^. » 
On le voit , il ne 5*agissait pas ici , pour Julien , d'une 
guerre ordinaire, d'une de ces guerres oil Ton veut 
venger une injure; il s'agit de soumettre la Perse 
aux lois romaines. Quant k Tid^ qu emet Julien , de 
faire du succ^s une question de vie ou de mort , elle 
revient plus d une fois dans ses declarations publiques. 
L'autre document est une lettre adress^e par Julien 
h saint Basile , archeveque de Gesar^e , que le prince 
avait connu ^tant jeune, k Ath^nes, et avec qui il 
entretenait alors des rapports d*amitie. Gette lettre 
commence ainsi : « La nature a mis en moi, dfes mon 
enfance, une douceur et une humanity qui, en se 
raanifestant successivement a tous les hommes , m*ont 
soumis tous ceux qui babitent sous le soleil. Voici 
que la race entiire des barbares, jusquaux rivages 
de fOc^an, vient mapporter des presents et tomber 
k mes pieds ^. Oui , les Sagad^res , nourris sur les 

^ Les mots en iettres italiques, qui fixent le caract^re de ia guerre 
entreprise par Julien , ont it6 longtemps m^connus. Le m^rite d'en 
avoir d^termin^ le veritable sens appartient k M. Ileyler, dans ua 
volume public k Mayence, en 1828, sous ce titre : Jaliani impera' 
toris qwBferantnr epistoleB adfdem Ubrorum moamscriptorvan. oque ac 
iypis €xcusorum,t p, i35. Le sens du texte grec adopts par Heyler a 
et^ reproduit par M. Talbot dans la traduction fran^aise des (JEuvres 
de Julien qu'il vient de publier, un vol. grand in-8*, p. 44o* Am- 
mien Marcellin a fait mention d*une lettre de Julien k Arsace, 
liv. XXin , chap. 11. 

* Un passage de Touvrage d*Ammien Marcellin , rapport^ ci-de- 
vant, p. 263 , commence k peu pr^s de la mdme maoi^re. 
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bords du Danube , et ies Goths , aux tetes de formes 
diverses ; dont Taspect n a rien de rhomme , mais 
tient de rhomme sauvage, tous ces peuples, dis-je, 
se pr^cipitent k cetie heure sous mes pas, et me 
promettent de faire ce qui paraitra bon h ma royaut^« 
Mais je n'insiste pas sur ce point; il faut que je 
m'empare en toute hate de Tempire des Perses, et 
que je mette en d^route ce fameux Sapor, qui se 
dit desoendre de Darius , a moins quH ne s abaisse 
devant moi et ne me paye tribut. De 1^ je prom^- 
nerai le fer et ia flanrnie sur ies peupies indiens et 
sarrasins, jusqu'4 ce que tous, s*humiliant devant 
mon trone , mettent k mes pieds leur front et leurs 
tresors ^. » 

Peut-on voir quelque chose de plus exprfes? li 
est vrai que ces deux iettres ont ^t^ r^ard^es par 
quelques savants comme apocryphes. Pourquoicela? 
est-ce k cause des iddes de conquete qu exprime 
Juiien? Mais alors il faut trailer d*apocryphe cette 
suite presque non interrompue de t^moignages du 
meme genre. On a dit que, dans ces deux Iettres, 
Juiien se mon trait k la fois vain et fanfaron. Mais 
qui peut douter de la l^gferet^ de Juiien? Uhiver 
qu il passa k Antioche , avant de se rendre en Perse , 
nefut-il pas presque une inconsequence continuelle? 

11 existe d ailleurs un t^moignage probablement 
inspire par Juiien, et qui saccorde avec le sien. 
Parmi Ies derniferes pieces du recueil des Dialogues 
de Lucien, il en est une qui porte le litre de Phih- 

^ Volume de Heyler , p. i d 4* — Traduction de M. Talbot , p. 4^7 . 
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patris, ou Tami de son pays, et qui, depuis la re- 
naissance des lettres, passe pour etre d*un auteur 
post^rieur h ce grand ^crivain. C*est un dialogue di- 
rig^ contre les dogmes du christianisme ; plusieurs 
savants font attribu6 k un ami de Julien, appel^ 
Lucien ^. Du moins ii est difficile de ne pas croire 
qu'il a ^t^ compost au moment meme de Texpedi- 
tionde Julien. Tandis que deux hommes discourent 
ensemble , un troisi^me arrive et apporte la nouvelle 
suivante, r^dig^e dans une esp^ce de prose rhythm^e : 

cG*en est fait de Torgueil si vant^ des Persans ; 
La ville de Suse est tombde, 
Et bieiit6t I'Arabie, k nos lois enchain^e, 
Sentira d*un vainqi^eur les bras forts et puissants. • 

N y a-t-il pas un rapport intime entre la pensee 
exprim^e ici et la pensee de la lettre adress^e par 
Julien h saint Basile ? 

U y a plus : Tun des interlocuteurs , apprenant 
cette nouvelle, s'^crie : « Je l^gue a mes fils le plai- 
sir de voir Babylone detruite , TEgypte asservie , les 
enfants des Perses r^duits en esclavage, les incur- 
sions des Scythes refoul^es, et, pldt aux dieux, ar- 
ret^es pour toujours. » Qu on substitue le mot Inde 
au mot Egypte, qui , h partir d*Auguste , ne cessa plus 
d'etre une province romaine , et qui ici , quelque in- 
terpretation quon adopte, na pas de sens, et les 

' On suppose que c*est le personnage k qui Julien a adress^ la 
XXXII* de ses lettres. II existe sur la question en g^n^ral une dis- 
sertation de Matthias Gesner, qui a ^t^ r^mprim^e dans le tome IX* 
et dernier de F^dition des oeuvres de Lucien par Lehmann; Leipzig, 
i822-i83i,in-8'. 
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deux t^moignages sembleront k peu prhs caiques 
Tun sur i'autre. ^ ^ 

Mais jc ne suis pas au bout des preuves que j ai k 
faire valoir. II me reste k rapporter une suite de 
t^moignages qui non - seuleinent d^cident la ques- 
tion , mais qui peuvent servir de coznmentaire a la 
pens^e jusquici m^connue de Virgile et des autres 
poetes du temps d^Auguste. Ges t^moignages appar- 
tiennent & Libanius , Thomme en qui Julien eut le 
plus de confiance , et qui, apr^s la mort dii prince , 
ne cessa pas de le pleurer. 

Libanius a consacre plusieurs de ses Merits k Ju- 
lien. 11 en est notamment quatre qui se trouvent 
dans le tome deuxi^me du recueil de ses oeuvres , 
publiees par Fr^d^ric Morel ^. Le plus curieux est le 
quatriime , qui porte le titre d'illogefandbre ^. Morel, 
qui navait pas de bons manuscrits entre les mains , 
n*a donn^ qu un textc d^fectueux. Les quatre mor- 
ceaux ont ^te repris plus tard par Godefroi Olearius , 
compl^t^s et publics dans le tome VII de la pre- 
miere Edition de la Biblioihi(iue grecqae de Fabricius '. 
N*ayant plus ^te reproduits depuis, ils ne jouissent 
pas de tout le renom quails m^ritent. 

Le quatri^me discours de Libanius, qui parait 
avoir ^t^ prononc^ devant une nombreuse assem- 
bl^e , commence ainsi : a Plut aux dieux, 6 vous tons 
qui m*^coutez, que ce que moi et tout le monde 

^ Paris, 1606-1637, in-folio. 
^ Pages i45 et suivantes. 



APPENDICE. 333 

nous desirions se fikt r^alis^, k savoir que le royauiue 
des Perses eut ete abattu , et que des proconsuls ro- 
mains , prenant ia place des satrapes , y fissent do- 
miner Tautorite romaine! Plut aux dieux que nos 
temples rcsplendissent des depouiUes des vaincus, 
et que Tauteur dun si glorieux triomphe re9iit sur 
le trone imperial les f(&licitations de la nation en- 
tifere! Cela n eut ^te que juste et convenable, et au- 
rait r^compens^ dignement les nombreux sacrifices 
offerls aux dieux par Tcmpereur^. » 

Libanius dit ailleurs que Jutien , k peine son au- 
torit^ reconnue , se prepara k la conquete de la Perse , 
et rejeta toutes les ouvertures de paix qui lui furent 
faites par Sapor ^« 

Libanius dit aussi que Imtention de Julien etait 
dc subjuguer la Perse enti^re, ainsi que les contr^es 
voisines, et que, dans son impatience, il se croyait 
d^j^ en Hyrcanie, ainsi que sur les bords des fleuves 
de rinde (Hndus et le Gauge) ^ 

^ £^ei lUv, & 'aap6vjes, df«ep ilXntiop iy& re xai ^dvref Mpa- 
%oi, tb riXos eiXri^ivat * xal rijv t6Sp Heptrojv dp^ilp tntvl xonaXeX^- 
oBat, Trig ii ixeiponf yift Paftaiovs dp/pprag dvrl aarpav&p intfteXet- 
a$cu p6fu»s "^ftsripott * xai rd (tip iepd xexoffitrjaSm rd ^ap*ii^p xotg 
ixtSQep Xa^potf v6v ik rw&mv dpr^ptiydpop n^y pixiip xaBillftepov 
inl Tov ^tunXeiou Q^p6pou ii/eaBat ToOf imptxhvg - racurl ydp dp 
olfjuu xal iixeua xal 'Zfpotr/ixopta ^ xal i&p 'BoXX&p QvatSp, ds ix&tpog 
iOvaep, d&a, (Premiere Edition de la Bihlioth^que grecqne de Fabri- 
cius, t. Vn»p. 233.) 

' Pages 3o5 et 353. 

^ Koi 'mpds rifp "tpxapiap heipe t6p Xoytaftdp xal ro^s tpSeSp tro- 
Taftovs. Voyez ies pages 355 et suivantes. Ce passage correspond k la 
page 3o 1 du tome II du recueil de Morel. 



334 EMPIRE ROMAIN. 

On lit dans le meme discours : « Nous esperions 
que la Perse enti^re deviendrait une province ro- 
maine, gouvern^e d'aprfes nos lois, administree par 
nos magistrats, soumise aux mSmes impdts que 
nous, ayant renone^ k la langue du pays, ne por- 
tant plus la robe longue et ayant les cheveux courts; 
enfin quk Suse meme les enfants des indigenes, ins- 
truits par des maitres habiles, se formeraient k lu- 
sage du beau langage ^. En meme temps nos temples , 
orn^s des d^pouilles des populations vaincues, se- 
raient devenus un t^moignage vivant de I'^tendue 
de notre vicloire ^. » 

Mes autorit^s s*arretent 1&. Je dois , k cette occa- 
sion, reconnaitre que quelques-uns des t^moignages 
reiatifs aux id^es de monarchic universelle qui se 
firent jour chez les Remains, k partir du r^gne de 
Probus, ont ^t^ ^tudi^s avec soin par Gibbon. A la 
verity Gibbon , faute d avoir connu Tidee premiere , 
n en a pas tir^ tout le parti convenable. 

Je n*en dirai pas davantage au sujet de Julien. II 

^ II ne peut s*agir Ik, ce me semble, que de la langue greeque, 
qui, depuis les oonqudtes d* Alexandre, dominait en Orient, etqui, 
sous les Romains, y ^tait rest^e la langue officidle. Gependant le 
passage est ainsi rendu en latin : Vemacalam Unguam romana msla- 
turam» Le traducteur a-t-il cru qu'il s*agissait 1^ du latin? 

adau, xed v6(iots roTs iifteripots oixi^creadat , xai dp)(Sit r^ ipQivie 3i- 
^aaSat, xal ^6pouf ottretp, xai yX&ilav diieiyf/etv, xai </l6Xr\v ftcroxo- 
ofi'^ffeiv, xai xepetv x6ftas, xai aortal ds iv 2ot;(7o<( ILepa&p wtu^ 
ixKpo7i^98tp p^ropas. tepct Si jot ^ap' •fiftip tots ixeidep xofffiriBipra 
Xa<l>6pois StSdSetp Tot)$ imytypofiipavs rd jiji plxift fUyeBot, (Bihlio' 
Mqae greeque de Fabricius, t. VII , p. 366.) 
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existe k son sujet des ouwages estim^s, et quelques 
details de plus grossiraient ce volume sans n^ces- 
site. 

Le resultat de Tentreprise aventureuse de Julien 
pour les Romains fut la perte des cinq provinces 
conquises au del^ du Tigre par Galore , ainsi que 
d^une partie des possessions romaines en M^sopo- 
tamie; ajoutez-y un ^chec moral dont Fempire ne se 
releva plus. 

. En resume, et sans revenir sur ce qui pr^cfede, je 
crois pouvoir a£Grmer ceci : oui, des idees de mo- 
narchic universelie ont circuit en diEP^rents temps 
chez les Romains. Avec Cams et Julien, elies furent 
accompagnees d' execution. Dans Tintervalle, elles 
s*^taient modifi^es; mais elles n ^talent que la con- 
sequence naturelie de la these soutenue jadis par 
Virgile, Horace, Tibulle et Properce. Pourquoi les 
derniferes ont-elles ^t^ m^connues? Farce qu on n*a- 
vait pas aper^u leurs rapports avec les premieres. Et 
pourquoi .a vait-on m^connu les premieres? A cause 
du langage quelquefois ambigu de Virgile, langage 
qui , dans les ^poques post^rieures , lorsque la chaine 
des temps fut rompue, fit croire k certains esprits 
de travers qu il s ^tait agi , pour Auguste , non de 
suivre les traces de Bacchus, de S^miramis, de 
Cyrus, de Darius et d'Alexandre, mais dialler s'en- 
sevelir, lui et sa gloire , au milieu des nfegres de Tin- 
t^rieur de TAfrique. 
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